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L'intitulé ouvre une double pers­

pective : vers les méthodes et vers 

l ' é v o l u t i o n tant des d i s c i p l i n e s 

groupées sous l'estampille "anthro­

pologie" que du regard porté sur 

leurs praticiens (1). Celui-ci relève 

d'une ethnologie des ethnologies et 

des ethnologues (cf. Jamard 1993), 

dont je n'évoquerai ici les difficul­

tés que grâce à une p a r a b o l e : 

Dans mon village habite un ethno-
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Planquez tout, voilà les anthropologues 

logue, un seul. Il y observe 

tous les habitants du lieu 

qui ne s'observent pas eux-

mêmes. Qui observe l'ethno­

logue ? En toute logique, il 

s'observe lui-même si et 

seulement s'il ne s'observe 

pas lui-même ! S i tuat ion 

épineuse, identique à celle 

du barbier dans le célèbre 

paradoxe. Mais l'anthropo­

logie en a vu d'autres. Il y a 

beau temps qu'elle se met 

e n q u e s t i o n . C o m m e le 

devraient les miroirs, il lui 

arrive de réfléchir avant de 

renvoyer les images... 

L a Nature au pluriel 

. . . Images et réflexion illustrées en premier lieu par cette interrogation qui ne laissera pas 

indifférents les Amis du Muséum : Un casoar mauvais genre peut-il avoir raison d'un 

dinosaure dernier cri ? La réponse est un " N o n " donné par les voix discordantes de 

l ' e thnosc ience et de l ' an thropolog ie " symét r ique" . Pourquoi le casoar n ' e s t pas un 

oiseau, c 'es t ce que demandait R. Bulmer (1967), e thnographe des Karam de Papouasie-

Nouvel le-Guinée, face au traitement taxinomique que réserve cette population dite pri­

mitive à un animal rangé, selon la systématique de notre population reconnue savante, 

parmi les oiseaux coureurs (sous-classe des Rati tes) . Les Karam n ' inc luent pas ces 
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li-après. "anthropologie" et "ethnologie" seront des termes rigoureusement synonymes. 
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grands b ipèdes ter rçs t res dans le t axon qu i , à leurs yeux , 

englobe les autres oiseaux et les chiroptères. Bulmer l 'expli­

quait par la singularité locale du casoar et par son rôle rituel. 

Plus tard, l ' an thropologue cognit iviste Dan Sperber (1974) 

proposa d 'analyser toutes les données du symbol i sme de la 

faune en fonction de ses vues quant au "symbol isme en géné­

ral". 

— Pas un oiseau ? Rien d ' i l logique au fond, dirait donc (sans 

doute) Sperber : kobt, casoar en karam, désigne à la fois une 

espèce et un genre. Mieux, une espèce unique en son genre, 

deux niveaux de toute taxinomie, exotique ou non, le second 

étant p lus généra l q u e le premier , sans fo rcémen t co r res ­

pondre aux catégories ainsi nommées par nos naturalistes. Or 

ici, nul démenti du principe taxinomique transculturel, révéla­

teur des propriétés cognitives d'Homo sapiens sapiens. « Une 

t ax inomie est une classif icat ion h ié ra rch isée telle q u ' à un 

niveau donné de la hiérarchie toutes les catégories s 'excluent 

mutuellement (2). Tous les exemples connus [savants, "popu­

laires", exotiques] de classification de la faune se conforment 

essentiellement à ce modèle », écrit Sperber (1975 : 12). Mais 

d'ajouter que " Seuls les zoologistes peuvent avoir tort [ou rai­

son] . Les Karam, eux, ne peuvent pas se t romper, ni donc 

avoir raison dans leurs taxinomies. Lorsque le zoologiste dis­

tingue une espèce, il fait une hypothèse forte et infirmable sur 

les re la t ions géné t iques et phy logéné t iques d ' u n ensemble 

d 'an imaux. Quand les Karam distinguent une espèce, ils déci­

dent q u e pa rmi tou tes les différences obse rvab les dans la 

faune, certaines seront pertinentes [pour eux] . Une telle déci­

sion peut être subtile ou pas, utile ou pas, mais elle ne peut 

pas être juste ou fausse " (1975 : 22 ; j e souligne). Mais si 

Bruno Latour passait par là : — Tout cela paraît très objectif, 

s 'exclamerai t ( j ' imagine) cet an thropologue des sciences et 

des techniques. Jusque-là, vous semblez faire l ' économie du 

relativisme et du social... Mais sans voir que la question de 

Bulmer "manque tellement de symétrie qu ' i l ne se la pose que 

pour certains aspects de la classification karam. Toutes les 

catégories qui sont les m ê m e s que les nôtres ne requièrent 

aucune explication. La nature les expl ique" (Latour 1988 : 36-

37). Comment alors rester symétrique ? " Prenons un exemple 

entre mille proposés dans un livre [...] sur les dinosaures à 

sang chaud [Desmond 1975]. Pourquoi, pour certains paléon­

tologues, Archéoptéryx est-il un oiseau ? [...] Cette classifica­

tion est encore moins évidente que pour le casoar. Archéopté­

ryx a bien des plumes, mais son squelette le rend inapte au vol 

[ . . . ] . En fait, il ressemble furieusement à un dinosaure [ . . . ] . 

Pour ceux des paléontologues qui tiennent que les dinosaures 

ont le sang froid, ce ravalement d 'Archéoptéryx au rang de 

dinosaure est une absurdité ; les p lumes suffisent à en faire 

l 'ancêtre de l 'oiseau ". Mais le dinosaure, certains l ' a iment 

chaud , qui voient ces p lumes j o u e r d ' a b o r d d ' au t r e s rôles 

( régulateurs thermiques , a t t r ape -mouches . . . ) bien avant de 

conduire au vol - préadaptation ! Ceux-là bouleversent la taxi­

nomie : la classe des Oiseaux ne fait plus pendant à celle des 

Mammifères . Ce privilège échoit maintenant à la classe des 

Dinosaures, dont les Oiseaux ( l 'un des trois groupes de cette 

classe) sont aujourd'hui les survivants (3). Eh bien, " N e pas 

considérer du même œil la transformation de l 'oiseau en dino­

saure moderne et l 'expulsion du casoar, par les Karam, hors 

(2) Les classements des artefacts (outils, etc.) obéissent à d'autres principes : 
leurs catégories ne sont pas exclusives. 

de la catégorie oiseau, c 'es t se priver d ' une source d 'émer­

veillement " {cf. Latour 1988 : 38-39). D ' o ù l ' idée qu ' i l n 'y 

aurait pas là de différence en rigueur, sauf à vouloir perpétuer 

i n d û m e n t le G r a n d Pa r t age en t r e " N o u s " , O c c i d e n t a u x 

rationnels, et " les Autres ". Car Latour généralise. " Les clas­

sifications [ c o m m e des réseaux routiers] rel ient des points 

entre eux [ . . . ] . Les réseaux peuvent être comparés [en] taille, 

nombre de points reliés, vo lume des échanges , mais ils ne 

peuvent être classés en fonction de leur plus ou moins grande 

l o g i q u e ou vérité " . Le c h o i x des c h e m i n s en t r e casoar , 

oiseaux, Archéoptéryx et dinosaures " dépend non du hasard, 

non de la convention, non de la nature, mais des points qu 'on 

souhaite relier, de la répartition de ce qui est important et 

négligeable [chez nous c o m m e chez les Karam] ". Et c 'es t 

j u s t ement parce que " en principe, tous les p rogrammes de 

vérité [se valent], qu ' i l s se battent [...] et finissent par en éli­

miner certains. Personne "n'a raison", mais certains "ont 

raison d'autres personnes " (Latour 1988 : 38, 40, 42 ; j e sou­

ligne). Voilà pourquoi le casoar unique en son genre (mauvais 

genre pour notre zoologie) n ' a aucune chance contre nos dino­

saures en vogue : au jourd 'hui , par l ' é tendue du réseau, les 

sociétés et "vér i tés" occidentales l 'emportent de très loin sur 

les sociétés et "véri tés" karam. 

D ' u n côté, avec Latour, la seule vérité vraie est que les vérités 

varient, mais qu ' i l y en a qui deviennent les plus fortes (et 

c 'est l 'Histoire). De l 'autre - Sperber - , la raison c o m m e la 

mé t h o d e scient if iques, copyright de l 'Occ iden t , g râce aux 

hypothèses réfutables (toute vérité est erreur rectifiée), déga­

gent la Nature h u ma i n e avérée de ses gangues à fonctions 

socioculturelles et psychiques que l 'anthropologue doit étu­

dier par les m ê m e s voies , en ra t ional is te , sans re la t iv isme 

aucun. Et, entre ces deux pôles, se déploie l 'éventail de fort 

nombreuses concept ions épis témologiques , tacites ou mani­

festes dans le discours des chercheurs. Pour les jauger, l 'erreur 

(enfin, son statut) est une pierre de touche : les ethnologues 

peuvent-ils, c o m m e les zoologistes selon Sperber, avoir tort, et 

donc avoir parfois vraiment raison ? A pareille aune, on esti­

m e r a i t m i e u x les d i f f é r ences en t r e l ' a n t h r o p o l o g i e e t la 

science "posi t ive" ; mais aussi entre nos taxinomies scienti­

fiques et les classifications dites indigènes ou populai res -

c 'est encore de l 'e thnoscience. 

D ' o ù , a p r è s n o s d r ô l e s d ' o i s e a u x , c e t t e s e c o n d e 

in te r roga t ion : Pygmées, Fang et Antilles - rien à voir ? 

Voici la fort par lante évolution des taxons propres aux Fang 

du C a m e r o u n ( d ' a p r è s F e r n â n d e z 1972 : voi r fig. 1-A). 

Goril les, ch impanzés et Pygmées apparaissaient d ' abord ras­

s e m b l é s au se in d ' u n e m ê m e c l a s se , d i s t i nc t e des au t res 

sortes de vivants (Fang d ' un côté, différents êtres ailleurs). 

Mais ensui te , les Pygmées devinrent une espèce unique en 

son genre (tels les casoars ka ram) , gori l les et c h i m p a n z é s 

rejoignant alors tous les "animaux sauvages" . Enfin, dernière 

période : voilà ces Pygmées devenus des humains dans une 

g r a n d e f a m i l l e o ù i l s se p l a c e n t a u p r è s d e s " E n f a n t s 

d 'Afr ique" , mais un peu plus loin des "Blancs" . Je schéma­

tise ; il n ' e m p ê c h e , pour les Fang c o m m e pour les savants 

avocats du dinosaure homéothe rme , une vérité ancienne, vue 

du présent , se fait erreur. Or ce la o u v r e u n e b r è c h e dans 

(3) Après la parution du livre de Desmond (1975), le débat s'est compliqué (voir 
déjà Tassy 1991). 
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FIGURE 1 
A. Les changements dans les catégories des Fang, concernant les "humains" 

(tiré de Fernândez, 1972, p. 42) 

Première période - jusqu'en 1900 

sauvages domestiques g0 rj||e chimpanzé pygmées enfants d'Afrique locuteurs 

Kara de charabia yi\ l\ 
Fang autres clans rouges noirs 

Deuxième période - jusqu'en 1925 

animaux pygmees 

sauvages domestiques 

K 
enfants d'Afrique Kara locuteurs de charabia 

gorille chimpanzé 
Fang autres tribus noirs blancs 

(quelques subdivisions à ce niveau) 

Troisième période - jusqu'en 1955 

Fang (davantage de subdivisions missionnaires gouvernement étrangers 
à ce niveau, \ \ \ / \ \ / / / 

(les nationalités interviennent à ce niveau) 

B. L'échelle de couleur à la Mart in ique 

Catégories principales Catégories "satellites" 

Blancs / 

j< Mulâtres 

\ Mulâtres 
\ blancs 

Mét is \ 

^— y Chabins 

Câpres à 

Bruns \ / 

/ Noirs 

Africains \ 

I Syriens"[ [chinoisj 

Légende : 

Croisement entre deux catégories 

Catégorie où se rangent les rejetons 
du croisement considéré 

l ' i dée reçue selon laquel le les "concept ions ind igènes" , au 

contraire de nos théories scientifiques, ne sont pas refutables 

par les faits ou par des interprétat ions concurrentes , et qu ' i l 

n e sau ra i t p o u r l eu r s a d e p t e s ê t r e q u e s t i o n d ' y t o u c h e r . 

Sera i t -ce au sein d ' u n e pet i te socié té non m o d e r n e , diffé­

r en t e s " c o s m o v i s i o n s " se s u c c è d e n t , c h a c u n e m e t t a n t en 

cause les précédentes : pas de catégories fixes ici, m ê m e si la 

pente du changement paraît moins raide qu 'e l l e ne l 'est chez 

n o u s d e p u i s q u e l q u e s s i è c l e s (cf. n o s d i n o s a u r e s v i t e 

réchauffés). Aut re exemple maintenant , et d imension supplé­

mentaire , celle des prat iques. O n peut confronter l 'évolut ion 

fang aux idéologies "color is tes" faisant de la taxinomie qui 

subdivise l ' e spèce humaine un ensemble de hiérarchies c o m ­

p lexes e t var iab les fondées sur la " r a c e " c o m m e enjeu e t 

moyen de stratégies sociales. A u x Antil les et dans d 'au t res 

sociétés voisines, j ' a i é tudié ces c lassements racialistes en y 

appl iquant l ' ana lyse de ce que j ' a p p e l l e le "capital racial", 

proport ionnel aux traits physiques valorisés dans une g a m m e 

d e p h é n o t y p e s d is t inc t i f s , ouver te dès les o r ig ines pa r le 

m é t i s s a g e ( v o i r f i g . 1-B e t cf. J a m a r d 1 9 9 2 , 2 0 0 0 ) . 

"Capi ta l " ? C ' e s t qu ' i l y a investissements et conversions : 

un type phys ique très p roche du "Blanc" , donc bien loin de 

l ' image st igmatisante des ancêtres "no i r s" esclaves, permet 

les mar iages d 'a rgent avec des "coloré(e)s" ; aut rement dit, 

le nanti , grâce à sa fortune, peut s 'unir à plus clair que soi 

pour se blanchir, par contiguïté et dans sa progéni ture . Dans 

ces sociétés reconnues mult iraciales, le social et l ' idéologie 

pilotent les flux géniques de façon mieux visible qu 'a i l leurs . 

C ' e s t de la "biologie po l i t ique" : une sociobiologie à l ' en­

vers . N o u s le voyons déjà, il est plus d ' u n e nature et plus 

d ' une demeure dans la maisonnée des anthropologues , qu ' i l s 

puissent ou non se tromper. 

Presque-sciences et autres histoires 

Un peu de généalogie à ce propos. Les anthropologues évolu-

tionnistes du XIX e siècle se sont-ils t rompés ? Ils posaient sou­

vent de bonnes questions. Sous notre regard rétrospectif, leurs 

données semblent rudimentaires et leurs réponses, diffamées 

ou réfutées. Ma i s l ' évolu t ion de l ' évo lu t ionn i sme socio lo­

gique révèle que des "faits scientifiques" peuvent, au fil des 

controverses, devenir chimères idéologiques ou erreurs par 

réfraction du contexte historique (celui des tr iomphes passés 

du colonial isme occidental . . . ) . Là justement , l 'erreur, quel est 

son statut ? Passons sur l 'accroissement ultérieur de l 'infor­

mation ethnographique. O n constate qu ' i l y a eu défaite : ces 

"grandes théories" ont perdu la partie. Elles venaient de loin. 

L'évolutionnisme sociologique précéda le transformisme bio­

logique, non l ' inverse (cf. les Lumières et, j u s q u ' au début du 

XIX e s iècle, bien des écrits ph i losophiques ) . Plus tard, que 

vont penser ces premiers anthropologues proprement dits ? 

Leur nouveauté était dans leur projet et leurs questions. Pour­

quoi les sociétés humaines évoluent-elles, et à des vitesses dif­

férentes, d ' o ù viennent d e parei ls écarts ent re des sociétés 

contemporaines , par delà l 'unité fondamentale qu ' i l s recon­

naissaient à l 'esprit, avec les sauvages primitifs ("premiers") 

au départ, les civilisés très évolués à l 'arrivée, voilà ce qui ani­

mait leurs réflexions ; recherche des lois générales de trans­

formation des sociétés, mais orientée par la quête des origines 

et par ce postulat : il y aurait progrès du simple au complexe, 

les primitifs du présent étant les témoins attardés des stades 

é lémenta i res que nous avons dépassés depuis bel le luret te 

(cf. Morgan , Tylor, McLennan . . . ) . Postulat , lois affirmées : 

donc risque d'erreur, de démentis à venir. Ces thèses et leurs 

présupposés apparaissent bien de leur temps et de leur milieu 

B i b l i o t h è q u e C e n t r a l e M u s é u m 
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- à nous qui le sommes aussi. Avec des résultats erronés à nos 

yeux , mais qui furent aussi mis hors c h a m p par les dyna­

miques et concurrences internes à la "cité savante", relayant 

de façon compliquée diverses composantes de l 'air du temps. 

S 'ensuivent d 'autres programmes. 

Ici, foin d 'abrégés acrobatiques d 'une histoire des anthropolo­

gies ! Mais il convient de repérer, pour comprendre le présent, 

les moments que schématisent de grandes opposit ions clivant 

l 'ethnologie. Ainsi, la prise en compte de phénomènes de pro­

pagation culturelle finit-elle par récuser les premiers évolu-

tionnistes, avec l 'Ecole diffusionniste. Celle-ci se réclamait de 

" l ' h i s to i re cu l ture l le" p rônée et p ra t iquée out re -At lan t ique 

sous l ' influence de Franz Boas . Stabilité contre changement , 

mais aussi histoire contre évolution : cela sous-tend l 'at taque 

anti-évolutionniste de Boas et de ses disciples. Elle met à mal 

les général isat ions que prônèrent leurs prédécesseurs et qui 

condu i s i t à ignore r ou à nég l ige r l ' e s sen t i e l . C ' e s t - à - d i r e 

l 'équilibre et la dimension symbolique des ensembles de traits 

culturels intégrés, dans le temps de l 'histoire réelle - non plus 

celui, abstrait et artificiel, d ' u n e évolution unitaire postulée, 

histoire conjecturale de l 'entière humanité . L'entreprise ethno­

logique doit déceler en chaque fait culturel la résultante d 'évé­

nements historiques bien localisés et fortuits, dus aux contacts 

entre sociétés voisines. Voilà déjà pour une des couleurs de 

l 'alternative "histoire contre évolution" : le contingent prend 

le pas sur le nécessaire hypothétique et totalisant (infirmable, 

lui, vulnérable aux contre-épreuves qui le réfuteraient). Rien 

de plus étranger, donc, au t ransformisme unitaire de la pre­

mière période : de facto, on se pose en s 'y opposant, en dis­

créditant ses "vérités invérifiables". 

Ni le temps de l 'évolution ni celui de l 'histoire n 'ont force de 

loi pour le fonc t ionnal i sme. Des fonct ionnal is tes , il en fut 

d ' e x t r é m i s t e s e t d e p l u s m o d é r é s , de B . M a l i n o w s k i à 

A . R a d c l i f f e - B r o w n ( o u E . E v a n s - P r i t c h a r d " p r e m i è r e 

époque") . Reste leur refus de l 'histoire : seuls l 'équilibre, la 

stabilité, donnent prise à l 'analyse. L'utilitarisme à références 

biologiques de Malinowski grève l 'explication des variations 

et partant , des p h é n o m è n e s évolutifs . Quant au "s t ructuro-

fonctionnalisme" (Radcliffe-Brown surtout, mais aussi Fortes, 

Nadel.. .) , il demeure proche d 'un certain organicisme. En tout 

cas, bien que Radcliffe-Brown entendît faire de sa sociologie 

compara t ive une "sc ience na tu re l l e" (ou pour ce t te ra ison 

même) , ce grand maître de l 'Ecole anglaise fixera un but à sa 

d isc ip l ine : établir des typologies , toute valeur explicat ive 

étant déniée à l 'histoire, spécialement à l 'histoire conjecturale 

des évolut ionnis tes . Synchronie et compara t i sme dévaluent 

l 'historicité et l ' évo lu t ion . . . Mais confronter des typologies 

sans expliquer les différences (ou l 'unité qu 'e l les masquent) , 

es t -ce approcher la sc ience déduct ive ? Quo i qu ' i l en soit, 

notons ceci : des ethnologues visent l'idéal des sciences de la 

nature ; d'autres avoisinent, sur le fond, l'histoire compara­

tive, fût-ce une " histoire du présent ". 

"Il est malheureusement certain que l 'histoire existe", déplo­

rait Lévi-Strauss , "et que l 'o rdre synchronique en porte les 

flétrissures" ; "L'histoire mène à tout, à condition d 'en sortir". 

Synch ron i e cont re h is to i re , ma i s aussi invar iance dans la 

transformation contre variation contingente : pour le structura­

lisme lévi-straussien, seul est vraiment intelligible ce qui, dans 

un changement , ne change pas - à savoir la structure. De là 

son programme, l 'analyse des "groupes de transformations", 

t ransformations logiques et non historiques, opérées sur les 

systèmes de mariage ou les mythes : c 'est le moyen de déceler 

les structures, sur un arrière-plan qui fait de l 'anthropologie 

une psychologie. En effet, les réalités cachées reconstruites de 

la sorte réfractent les lois qui règlent l 'activité non consciente 

d e l ' e sp r i t . S e m b l a b l e s lo is , e n g l o b é e s d a n s ce l l e s de la 

N a t u r e , sont é t e rne l l e s à l ' é c h e l l e du g e n r e h u m a i n . Pa r 

cont ras te , l 'h is to i re , c ' e s t l ' acc idente l , le fortuit, et non la 

nécess i té (des chercheurs dernier cri , en mal d ' insp i ra t ion 

"cognitiviste", souscriraient au moins à ces formules-là ; ils 

entendent élucider les mécanismes psychologiques impliqués 

dans les faits culturels tout en limitant leur variabilité - le réel 

social baigne dans l 'histoire qui cependant, pour eux, est hors-

jeu : le potentiel de l 'esprit ne varie pas dans notre espèce zoo­

log ique) . Face au p r o g r a m m e structural is te à la f rançaise , 

celui de l ' an thropolog ie marxisante fut de mont re r que les 

manifestations variées de la culture sont commandées par les 

enjeux en de rn ie r ressor t maté r ie l s des r appor t s en t re les 

humains , avec deux principes d 'explication. D ' u n e part, ces 

rapports ont partout une histoire parce que l ' h o m m e trans­

forme son environnement naturel. De l 'autre, la " lo i" des faits 

culturels ne saurait être établie en éternisant dans une Nature -

même dans la nature humaine - les produits d 'une Histoire, 

indépendamment , par conséquent, des relations historiques et 

sociales en lesquelles ils s ' inscrivent ; l 'histoire n 'es t pas caté­

gorie qui expl ique mais catégor ie qu'on explique (Maur ice 

Godelier, période rouge). Marxisme et structuralisme ethnolo­

giques : des paradigmes aujourd 'hui dépassés, bien que par 

aucun au t re . . . 

Eia/ des lieux, dernière minute 

. . .Par aucun autre ? Et pourquoi arrêter là des aperçus qui 

d ' a i l l e u r s font l ' i m p a s s e sur d e g r a n d e s f igures ( M a u s s , 

Leach, Sahlins, Françoise Héri t ier . . . ) ? Vu du dehors, ou du 

dedans mais d 'aujourd 'hui , sans doute le milieu ethnologique 

français se signalait-il naguère par la coexistence pas toujours 

pacifique du structuralisme et du néo-marxisme, surtout. Mais 

comptaient aussi les écoles bien différentes de L. Dumont et 

d ' A . Leroi-Gourhan (mon maître avec R. Cresswell) , e thno-

technologue-préhistorien trop méconnu à l 'étranger ; celle du 

" d y n a m i s m e " de G. Balandier, ainsi que les influences fort 

d iverses d e I. Bar rau , A . -G . Haudr icour t ou P. C l a s t r e s . . . 

Ail leurs , on parlerait en outre de plusieurs pa rad igmes (4). 

Mais Lévi-Strauss et les marxistes ? L'air du temps conteste le 

premier, efface les seconds. Néanmoins , point de relève : les 

temps précisément ne sont plus , ou pas encore , à la grande 

théorie totalisante. Celle-ci fait place à l 'extrême diversifica­

tion, sans oligarchie maintenant. Est-ce une spécificité ? Non, 

même la chroniques des sciences "dures" contraste les étapes 

d'unification théorique et les phases de dispersion. L 'une des 

raisons d 'un pareil éclectisme des anthropologies est l 'évanes-

cence de leurs objets initiaux, les sociétés "archaïques" , sur 

laquelle s 'abusent encore quelques dilettantes ou néophytes en 

(4) Exemples anglo-saxons : " Culture et personnalité ", école psychologisante 
de l'entre-deux-guerres ; les approches écologiques ou le " matérialisme cul­
turel ". dans la veine du " néo-évolutionnisme multilinéaire " ; l'anthropolo­
gie " symbolique " britannique : quelques engouements encore sensibles aux 
Etats-Unis, tels {'interpretive anthropology (Geertz) ou le déconstruction-
nisme, affiliés parfois aux nébulosités complaisantes des postmodernistes 
(lesquelles marquent souvent les Cultural Studies)... et certaines influences 
de la sociobiologie. 
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quête de pureté exotique (voir la figure p. 33 , qui m 'épargne 

un long d i scours ) . L o r s q u e changen t les te r ra ins ou leurs 

traits, il faut réviser concepts et méthodes , mais cela prend 

plus d 'une saison. Malgré tout, faisons du dipôle que formè­

rent les théories lévi-straussienne et néo-marxiste comme une 

table d'orientation d 'où s 'apercevrait encore le relief du pré­

sent. Que l 'on prenne un point de vue : affleure l 'anthropolo­

gie cogni t ive , l aque l le , à l ' ins ta r des s t ruc tura l i s tes , ma i s 

a p p u y é e sur u n e p s y c h o l o g i e nouve l l e , veut app roche r la 

"v ra i e" sc ience explicative en natural isant l 'espri t humain , 

unitaire sous la diversité des cultures qu ' i l produit et qui sont 

autant de ses expressions. Vers l 'opposé, on observe Yhistori-

sation croissante de démarches qui ont toujours été épistémo-

logiquement indiscernables de l 'histoire. La dimension histo­

rique traverse alors de plein droit le champ des recherches sur 

les variétés du socioculturel, et chaque jour davantage là où 

elle est seulement mieux cachée qu'ai l leurs ; comme aux yeux 

des marxisants. Cependant , à la différence de ces derniers (et 

des évolutionnistes), l 'atti tude est ici interprétative, voisine de 

celle des historiens : pas question d 'en appeler au "mouve­

ment de l 'histoire" ou à ses lois ni de valider des comparai­

sons hardies à l 'appui d 'universaux sous-jacents. Dans tous 

les azimuts entre ces pôles, se discernent des résurgences de 

l ' inspiration psychanalytique, et surtout une anthropologie en 

retour accéléré sur nos sociétés : méthodes chevronnées pour 

de nouveaux terrains, les banlieues, l 'entreprise, le sport, les 

l a b o r a t o i r e s , l ' a p p a r e i l d e l ' E t a t , l es f o r m e s i n é d i t e s d e 

familles ( r ecomposées , homopa ren t a l e s ) . . . Pendant que se 

portent assez bien les démarches qui tiennent quelque scienti-

ficité de celle dont se targuent leurs disciplines associées, ainsi 

l ' e t h n o - m é d e c i n e , l ' an th ropo log ie al l iée à l ' éco log ie , à la 

génétique des populations ou à la psychologie cognitive, les 

ethnosciences - l 'ethno-botanique, l 'ethno-zoologie : retour à 

notre départ. 

Les sc iences h u m a i n e s , d o n n é e s incer ta ines pour théor ies 

grandioses, dit-on. La formule divise les ethnologues, car ils 

ont toujours subi la t ens ion en t re deux m o d è l e s , en bref, 

"Science" et "Histoire". J 'a imerais voir ma science vraiment à 

part devenir science à part entière. Oui, mais j e suis un fieffé 

p o s i t i v i s t e . P o u r t a n t , c e t t e q u a l i t é n ' e x c l u t p a s u n e 

conviction : tout autour de petits îlots de "dureté", de science 

raide, formalisée more geometrico, il restera toujours, dans 

notre savoir sur les mondes sociaux - entre autres - , l 'esprit 

de finesse, la compréhension intime et la pensée souple. Le 

nier serait, tel Alphonse Allais, vouloir ôter au caoutchouc 

cette élasticité qui le rend impropre à tant d 'usages . 
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Résumé de la conférence présentée le 8 mars 2003 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle 

Nouvelle lecture de la colonisation grecque 
et de ses rapports avec les "indigènes" 

Après la destruction des palais mycéniens, et la disparition de la civilisation dont ils étaient les centres, les "Ages 

obscurs" semblent bien correspondre, pour le domaine grec, à une période de relative stagnation dans tous les 

domaines, culturel, technique, économique et démographique, entraînant le repli sur une vie sans horizon, à 

l'intérieur de petites communautés isolées autarciques. 

A u V i l l e s i è c l e p o u r t a n t , au d é b u t d e s « T e m p s 

a r c h a ï q u e s », la G r è c e c o n n a î t un réve i l qui se 

m a r q u e sur tou t par u n e repr i se de la c r o i s s a n c e 

démographique et de la product ion, et également de la mobi­

lité des hommes . 

M a i s les t e r res c u l t i v a b l e s s u s c e p t i b l e s de p r o d u i r e des 

céréales, productions vivrières de base, ne sont guère étendues 

en Grèce. Aussi, une augmentat ion de la population entraîne 

vite la surpopulation, avec non seulement sous-alimentation 
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dans les années de faible récolte, mais aussi crises sociales de 

compétit ion pour la terre, et crises politiques. 

A cette époque, il ne pouvait guère être question de compen­

ser les déficits vivriers par des importations, permises par des 

exportations importantes de produits manufacturés, comme le 

fera Athènes, par exemple, quelques siècles plus tard. Force 

était donc, pour les communautés touchées, de recourir, cha­

c u n e p o u r e l l e - m ê m e , à l ' é m i g r a t i o n de p e t i t s g r o u p e s 

d ' h o m m e s - quelques dizaines, quelques centaines au plus -

correspondant au « trop-plein » de populat ion, formés sans 

doute de ceux qui ne t rouvaien t pas leur p lace dans cet te 

société (paysans dépourvus de terre, cadets de famil le . . . ) . Ces 

groupes ne comprenaient le plus souvent pas de femmes, ou 

très peu. 

Pour autant, ils n 'étaient pas purement et s implement rejetés 

par leur communauté , qui leur fournissait une aide matérielle 

pour le voyage et les débuts de l 'établissement, et organisait 

un encadrement autour d 'un chef responsable de l 'expédition. 

Ces émigrations, à partir de points de départs multiples, ont 

battu leur plein pendant plus d 'un siècle. En raison de leur 

nature, il apparaît que l 'expression, classique depuis le XIXe 

siècle, de « colonisation grecque » est peu appropriée, dans la 

mesure où elle tend à évoquer l ' expans ion colonia le euro­

péenne des XVIIIe et XIXe siècles. 

Les rég ions de la Méd i t e r r anée occ identa le , en par t icul ier 

l 'Italie méridionale péninsulaire et la Sicile, buts habituels de 

ces émigrants , n 'é taient pas des terres vides, étant peuplées 

depuis le néol i th ique au m o i n s , et des re la t ions mar i t imes 

existaient depuis longtemps entre elles. Mais les zones litto­

rales étaient souvent dédaignées, ce qui a pu, ici ou là, faciliter 

l ' implantation grecque. 

La prise de contact entre les arrivants et la population locale se 

serait le plus souvent passée de façon amicale, les terres étant 

accordées à l 'amiable , d 'après les récits des Grecs , les seuls 

que nous conna i s s ions . . . Cependant , ceux-ci recherchaient 

des terres, et de l 'eau, et des femmes. Des conflits fréquents 

pa ra i s sen t donc tout à fait p l aus ib l e s , sans q u e leur pet i t 

nombre ait forcément e m p ê c h é les migrants de l ' empor te r 

lorsqu'ils se trouvaient en face de communautés villageoises 

très réduites, indifférentes, voire hostiles les unes aux autres. 

D'ai l leurs, certains textes grecs laissent transparaître des diffi­

cultés d 'établissement, par exemple pour Mégara Hyblaea, au 

nord de Syracuse , dans une région peuplée par les Sicules, 

suivant le nom que leur donnaient les Grecs. Un premier site 

fut abandonné après un hiver ; une deuxième tentative tourna 

court très rapidement ; enfin, en un troisième point, l 'installa­

tion définitive put avoir lieu, vers 750 avant notre ère, à la 

suite d 'un accord avec les indigènes. Cette colonie de Mégara 

est une des cités grecques de Sicile les mieux connues. 

Les émigrés ont pu s'établir sur un plateau assez étendu, cha­

cun recevant un lot de terre cultivable et un lot urbain. Celui-ci 

n 'étai t pas situé au hasard, mais en tenant compte d 'un plan 

préétabli avec édifices cultuels, agora, et lots privés compre­

nant chacun bâtiments et cour et disposant dans la plupart des 

cas d ' un puits, véritable luxe pour l 'époque, permis par une 

nappe phréatique peu profonde. Les voies à l ' intérieur de la 

cité étaient tracées en ligne droite. 

Cet urbanisme volontaire, qui n 'aurai t guère été possible sans 

l ' encadrement consti tué avant le départ, se démarque de ce 

qui existait souvent en Grèce , où les agglomérat ions résul­

taient d 'un déve loppement naturel , au gré de chacun, avec 

pour résultat une complète absence de plan. L 'urbanisme ne 

sera « théorisé » qu ' au Ve siècle, par Hippodamos de Milet. 

La construction des bâtiments reflète les diverses phases de la 

réalisation de ce plan : les premiers ont été bâtis en pierres 

non taillées, employées telles qu 'e l les avaient été extraites des 

c a r r i è r e s , s i tuées à q u e l q u e s k i l o m è t r e s à l ' i n t é r i e u r des 

terres ; par la suite, les pierres ont été taillées avec soin avant 

emploi . 

L e s é p o u s e s d e s G r e c s n e p o u v a i e n t g u è r e ê t re q u e d e s 

femmes indigènes, que ces unions aient été réalisées de bon 

g r é . . . ou de force. Les conditions ont d'ailleurs pu être très 

variables. L'édifiant récit de l 'accueil des Phocéens qui fonde­

ront Marseille n 'es t pas forcément conforme à la réalité histo­

r ique et, en tout cas , il n ' y a aucune raison de le p rendre 

c o m m e l 'exemple type des fondations de villes grecques ! 

L a n é c r o p o l e de M é g a r a H y b l a e a a p p o r t e d ' a i l l e u r s d e s 

preuves d'interpénétration. Alors qu 'e l le se distingue complè­

tement avec ses tombes - avec la déposition en position allon­

gée sur le dos - de celles de Sicules - tombes collectives, sou­

vent creusées dans une falaise, corps en position fœtale - , on y 

trouve quelques cas d ' inhumat ion suivant plus ou moins les 

normes locales : corps en position fœtale, squelettes d 'enfants 

dans des vases s icules , par e x e m p l e ; la conserva t ion des 

attaches et des parures du vêtement féminin permet également 

de dé te rminer à quel le c o m m u n a u t é leur proprié ta i re avait 

appar tenu : sicule s'il s 'agit de fibules (sorte d 'ép ingles de 

sûreté), g recque en cas de grandes épingles d 'a rgent ou de 

bronze. 

La population qui s 'est constituée était donc métissée. La sta­

tuaire d 'ail leurs en témoigne : il s 'est formé un style local, qui 

se différencie bien nettement de celui de la Grèce classique. 

En revanche, la fabrication des vases est restée conforme à la 

tradition grecque. Mais les habitants, c o m m e tous ceux des 

villes grecques de Méditerranée occidentale, ont continué à 

parler grec, à se vouloir grecs et à être considérés comme tels, 

et non co mme « barbares », par tous les autres Grecs. Belle 

illustration de l 'adage, souvent oublié dans la pratique il est 

vrai, « c 'es t la culture qui fait le Grec, non le sang ». 

Résumé établi à partir de notes prises au cours de la conférence présentée par Michel Gras, directeur de recherche au CNRS, 

le 22 mars 2003 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle 
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Mots pour maux 
Paroles d'herboristes sur la place Jemaa el Fna de Marrakech 

Pierre LAMARQUE, ethnologue 

Au Maroc, la science occidentale des soins cohabite avec cet ensemble flou que Von a coutume de désigner sous 

le terme de "médecine traditionnelle". Elle constitue un choix supplémentaire parmi les recours qui s'offrent au 

patient, lorsque survient le désordre de la maladie. Cependant, malgré les remarquables progrès de la médecine, 

malgré le fait qu'elle soit devenue, par le biais des dispensaires, accessible à tous, les guérisseurs, les fqih 

connaisseurs des écritures, les barbiers, les herboristes, les confréries thérapeutiques, les voyantes qui lisent dans 

les cartes, la terre ou le plomb fondu, les marabouts, les saints, les tatoueuses..., considérés par la plupart des 

médecins comme de vulgaires charlatans auxquels il est impossible d'accorder la moindre crédibilité scientifique, 

persistent dans le Maroc d'aujourd'hui avec une incroyable vivacité. 

L 'e thno log ie , pour expl i ­

quer cette bonne santé des 

thé rap i e s t r ad i t i onne l l e s , 

évoque leur « sociabilité ». 

En effet, là où le médecin 

« moderne » individualise 

le malade, « biologise » le 

mal , le tradiprat icien, par 

la re la t ion de p rox imi t é 

qui le lie à son patient, par 

sa façon de vivre, son inté­

gration au milieu, par ses 

m o d a l i t é s de so ins c o m ­

préhensibles par tous, par 

son d i s c o u r s o p é r a t o i r e , 

parce qu ' i l est la représen­

tation de tout le monde, réinsère la maladie dans un ensemble 

social qui lui donne son plein sens. Face à la maladie et à la 

douleur morale, la première forme d'action du tradipraticien 

n 'es t pas un médicament mais une explication. La guérison 

est secondaire, « ce qui est recherché au premier chef, c 'es t 

l 'élucidation du sens de l 'événement » (1). 

Sans confondre la partie pour le tout, la corporation d'her­

boristes, dont il est question dans ce texte, en occupant une 

« n iche » t hé rapeu t ique à l ' i n t é r i eu r du sys t ème méd ica l 

marocain, permet de rendre compte partiellement de ce que 

recouvre cette sociabilité du soin. Les spécificités de leur pra­

tique portent à la fois sur la maladie particulière dont ils se 

font les spécialistes, les soins qu ' i l s proposent ainsi que leur 

mode d'administration. 

La maladie c 'est le froid, « el berd », « tout est à cause du 

froid ». Les herbor is tes en sont les spécia l i s tes . Le t e rme 

générique « berd » désigne un ensemble d'affections touchant 

exclusivement trois grandes sphères d 'organes cibles, préci­

sées par sept divisions à l ' intérieur desquelles ensuite s ' indé-

terminent les symptômes. Ainsi on peut distinguer : 

• La sphère articulaire, divisée en quatre parties selon que le 

mal se localise dans l 'articulation de l 'épaule, du coude, de 

la hanche, ou du genou. 

( 1 ) Marc Augé. « Entretien avec François Raveau » in Projections : la santé au 

futur. n°l. 1989-90. p 81. 

• La sphère gastro-intesti­

nale. 

• Enfin la sphère génitale, 

siège des maladies véné­

riennes, et l ' impuissance 

d 'or ig ine individuelle, à 

d i s t i n g u e r d u tiqaf, 

affection mascu l ine qui 

d é s i g n e l ' i m p u i s s a n c e 

c a u s é e p a r un a c t e de 

s o r c e l l e r i e e t d o n t la 

r é m i s s i o n ne p e u t ê t r e 

o b t e n u e p a r la s i m p l e 

c o n s o m m a t i o n d e s 

plantes. 

Ce froid qui affecte le corps n 'es t pas mesurable en degrés 

centigrades mais plutôt en terme de quantité de mouvement , 

dans la mesure où il exprime le ralentissement du fonctionne­

ment des organes. 

Dans ce contexte sémantique, le terme « chaud », qui caracté­

rise le remède, désigne l 'activité du remède, en l 'occurrence 

un mélange de plantes séchées et réduites en poudre, sa puis­

sance cura t ive . Les t radipra t ic iens t issint is d i sposent d ' un 

arsena l m é d i c a m e n t e u x c o n s i d é r a b l e . Q u a t r e - v i n g t - s e i z e 

espèces végétales locales ont été recensées et identifiées. A 

cette flore régionale viennent s'ajouter, dans une proportion 

moindre, des produits d 'origine animale et minérale importés 

du Soudan et des pays limitrophes (encens, noix de kola, œufs 

d 'au t ruche . . . ) ou des marchés du nord du Maroc. 

Concernant le mode d 'administrat ion, il n 'es t pas fait unique­

ment d 'une posologie indiquant classiquement les doses, les 

fréquences, les rythmes, les éventuels effets secondaires des 

p r i s e s . I l s ' a g i t i c i d e l a p a r o l e d e l ' h e r b o r i s t e , d u 

« boniment » ciselé, parfait au fil du temps, mais encore sou­

vent improvisé, qu ' i l délivre tous les jours sur la place Jemaa 

el Fna de Marrakech, « point de convergence des routes » où 

se perpétue la tradition des cités orientales, qui veut que les 

spec tac les soient d o n n é s sur les p laces pub l iques . Là, en 

même temps que les montreurs de singes, les charmeurs de 

serpents, les conteurs et les musiciens, l 'herboriste se produit 

en costume de scène, auprès d 'une assistance composée pour 

une g rande part de gens de la c a m p a g n e venus pour leurs 
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affaires et qui , avant de repartir , goûtent pendant que lques 

heures aux distractions de la ville. Cette foule anonyme se 

réunit dans un cercle discipliné et informel, autour d 'un épi-

gone dont elle attend qu ' i l divertisse, mais aussi et souvent 

qu ' i l apporte à moindre coût des solutions à des problèmes 

matériels ou spirituels. 

Le « boniment », dont la fonction première reste commerciale 

puisqu' i l vise avant tout à séduire, à convaincre le spectateur 

de devenir acheteur d 'un mélange de poudre de plantes, singu­

larise l 'herbor i s te tissinti dans sa pra t ique profess ionnel le . 

D 'abord , par les mentions spécifiques à l 'histoire et à l 'origine 

ethnique des membres de la corporation, ainsi que par l 'atten­

tion part iculière portée aux troubles sexuels , p réc isément à 

l ' impuissance masculine, affection toujours grave, car « elle 

vise l ' h o m m e dans sa corporalité, dans son fonctionnement, 

dans sa dimension existentielle, et dans sa finalité » (2). En 

effet, alors que dans toutes les autres sphères d 'organes nous 

achoppons sur des symptômes imprécis aux étiologies indis­

tinctes, l ' impuissance est différenciée, dans la sphère génitale, 

d e s m a l a d i e s v é n é r i e n n e s pa r la p a r t i c u l a r i s a t i o n de ses 

causes, comm e si la terreur qu 'e l le inspire à l ' idée d ' en souf­

frir en aiguisait l 'observation clinique, dont naîtra le remède. 

Sur la place, l 'herboriste s ' impose donc c o m m e l ' interprète de 

cette hantise proprement mascul ine , en faisant de l ' impuis­

sance sexuelle et de son traitement, le thème essentiel de sa 

harangue. A la posologie, aux contre-indications, aux précau­

tions d 'emploi qui accompagnent et confèrent à la plante son 

statut de remède, il adjoint des conseils pratiques d'utilisation, 

sous la forme d 'une mise en scène erotique et licencieuse, qui 

donnent au discours une existence thérapeutique propre parce 

qu ' en « disant des mots obscènes, on provoque, on catalyse, 

on draine le libidineux. On l 'expr ime ; on l 'apprivoise ; on le 

désamorce » (3). 

« tu ne rajeuniras pas si tu es vieux, mais tu seras toujours 

chaud. Tiens voilà donne ta main, si vous me sous-estimez, 

vous serez trompés par votre femme. Si elle te dit « oh je 

suis fatiguée » il ne faut pas la croire. Elle veut zabba. 

Quand elle revient du bain et vient à côté de toi, qu 'elle te 

caresse et toi tu ronfles, elle te réveille en disant « dresse-

toi » et toi tu l'insultes. Non ! !, fais comme ça, touche la et 

pose ta joue sur la sienne. Il faut que vous soyez nus. Dieu 

nous a créés ainsi, pose ta main gauche sur son ventre, 

soulève ton cul jusqu 'au ciel et enfonce le zabba. Ne le tient 

pas avec ta main, le zabba connaît le chemin. Même s'il n 'a 

qu 'un œil, il connaît le chemin. Tu peux allumer la lumière, 

tu peux aussi l'éteindre, il ne se perdra pas ». 

Ces bon imen t s const i tuent par leur carac tère é m i n e m m e n t 

subjectif une voie royale pour entrer dans la culture populaire 

orale, des supports privilégiés pour révéler les valeurs domi­

n a n t e s , les m o d è l e s d e c o n d u i t e s e t l es c o m p o r t e m e n t s 

approuvés ou désavoués, aussi un point d 'entrée de choix dans 

le sys t ème médica l ma roca in . Ma i s ils peuven t être auss i 

considérés c o m m e de véritables attributs thérapeutiques, des 

adjuvants efficaces aux plantes, à condition d ' en dégager la 

logique soignante qu ' i ls véhiculent. 

Le premier constat que l 'on pourrait faire est presque un lieu 

c o m m u n , c 'est celui du pr imat accordé à la religion dans le 

(2) Ali Ouattah. Ethnopsychiatrie maghrébine, Paris. 1993, p. 85 

(3) Abdelwahab Bouhdiba. La sexualité en Islam. Paris. PUF, 1986, p. 251 

système médical exposé dans les halkas. A travers un corpus 

de prat iques que tout le monde reconnaît sous le vocable de 

« médecine du prophète », l 'herboriste crédibil ise sa parole 

et s ' impose c o m m e l ' intercesseur entre l ' h o m m e souffrant et 

le Dieu un ique , seul déc ideur de la r émiss ion du ma l . L e 

m y t h e à par tager se d o n n e c la i rement à identif ier c o m m e 

celui de l ' I s lam. 

Tiens Moulay, même notre prophète a été soigné par ces 

herbes, il n'y a pas meilleur que notre prophète. Il a vécu des 

herbes, et elles ont été citées dans des livres. Il n'y a pas de 

médecine en dehors de ces herbes, il n'y a pas de prophète en 

dehors de Mohammed prophète de Dieu. 

Pourtant, il faut préciser, sans que cela ne remette en cause 

l ' omnipo tence de la religion « appliquée », qu 'e l le n 'apparaî t 

pas dans la réalité des pratiques et des représentations aussi 

« p u r e » q u e la r h é t o r i q u e du d i s c o u r s v o u d r a i t le fa i re 

entendre. En effet, on a pu relever au fil des mots, différents 

apports «laïques» que l 'herboriste doit absolument greffer à 

l 'ossature religieuse de son « boniment » par des procédés de 

masquage et de dilution, s'il veut en affirmer les vertus soi­

gnantes, mais surtout s'il tient à conserver la cohérence glo­

bale du système d' interprétation de la maladie qu ' i l expose. 

Ces apports obéissent soit à cette percept ion spontanée du 

monde , laquelle appliquée à la thérapeutique fut énoncée par 

Paracelse par : « tout ce que la nature crée, elle le forme à 

l ' image de la vertu qu 'e l le entend y cacher », soit au principe 

de la m é d e c i n e g recque an t ique énoncé par Ga l i en : « les 

contraires sont guéris par leur contraire ». 

La justification religieuse ainsi posée comme l 'é lément expli­

catif primordial de la maladie et de la santé, il reste encore à 

comprendre comment s'effectue le passage d 'un état à l 'autre, 

par quel biais se manifeste le pouvoir divin. 

Dans notre cas, il ne fallait pas être grand clerc pour s 'aperce­

voir que c 'est la plante qui est à la base du discours et de la 

gestuelle de l 'herboriste. Vantée co mme un procédé thérapeu­

t ique capab le d ' ag i r sur le co rps en tant q u ' o r g a n i s m e , la 

plante est aussi et avant tout le support symbolique du pouvoir 

de Dieu, car, enfin, si c 'est bien l 'organe que l 'on soigne en 

adminis t rant la plante , son dysfonct ionnement n ' e n est pas 

moins clairement vécu par le patient comme la conséquence 

inéluctable de la défail lance de sa relation au sacré. Aussi , 

plus que la simple récupération d 'un équilibre physiologique 

par les propriétés contraires , l ' impor tant est d e renouer les 

liens du malade au sacré, et c 'est précisément le rôle dévolu à 

la plante. « La croyance partagée permet au malade et à celui 

qui le soigne de se rencontrer dans la plante et par elle de 

communiquer s i lencieusement l 'espoir nécessaire et le sens 

que le monde risque de perdre quand la plante n 'es t que chi­

mie » (4). 

L a sacralisation du remède 

C'es t la parole qui donne la force curative aux médicaments . 

« Une plante ne guérit que si son administration en tant que 

m é d i c a m e n t e s t a c c o m p a g n é e d ' u n e f o r m u l e d e 

sacralisation ». Sur la place Jemaa el Fna, les herboristes de 

(4) Jean Benoist, « La plante médicament, entre ses usages et ses témoins ». 
in Ecologie humaine, vol VIII. n°2. p. 60 
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Tissint le savent bien, leurs discours en attestent de bout en 

bout, ce qui compte le plus ce n 'es t pas l 'action pharmacolo-

gique du remède ni sa composit ion, mais bien la manière dont 

il est « pris », dans un contexte culturel religieux partagé par 

le thérapeute et son patient. Dans cet Islam référentiel, aucune 

guérison n 'est possible sans l ' intercession du pouvoir de Dieu, 

de m ê m e q u ' a u c u n r emède ne peut être efficace sans que 

malade et praticien ne reconnaissent ensemble qu' i l est chargé 

de ce pouvoir. Ici, la sacralisation de la formule soignante est 

obtenue par la référence constante à la médecine du Prophète 

dont elle est tirée, et renforcée par le jeu du praticien qui dans 

une imitation saisissante du parangon de tous les musulmans 

s ' impose com m e un « spécialiste du sacré », un intermédiaire 

entre Dieu et l ' homme souffrant, auquel ce dernier va devoir 

s'identifier s'il veut guérir. 

L'identification 

On le sait, l ' image négative de charlatan que traîne l 'herbo­

riste avec lui, et dont il a continuellement à se défendre dans 

son discours, n ' incite guère le client à acheter des plantes sur 

la seule base d 'une confiance aveugle accordée à un vendeur 

trop prolixe pour être honnête. Plus que l 'escroquerie, c 'es t 

l ' empoisonnement qui est redouté. Dans cette logique de per­

sécution, le verbe est autant un obstacle à la décision d 'achat 

qu ' un atout pour forcer l ' innocuité du médicament. . . à condi­

tion qu' i l rende « palpable » la religion dont il est le véhicule. 

C ' e s t à ce la que s ' emp lo i e l ' he rbor i s te en offrant avec le 

remède un spectacle dans lequel il se « donne », pour cinq 

dirhams, c o m m e un h o m m e qui « fut » lu i -même un malade 

potentiel , un malade particulier qui a réussi à guérir par la 

seule connaissance d 'une pharmacopée divine, dont il montre, 

dans une gestuelle appuyée, qu ' i l en recueille encore aujour­

d 'hui les bienfaits à titre préventif. Qu 'es t -ce à dire ? Sinon 

qu ' i l vit son « incantation », qu ' i l la dramatise au plus haut 

point c o m m e l 'acteur sur une scène. En donnant corps à la 

vitalité des plantes du Prophète, il se donne à l 'identification 

dont sourdra 1'« efficacité symbolique » du remède. Précisons 

qu ' i l ne s 'agit év idemment pas pour le patient de devenir à 

son tour herboriste, mais néanmoins d 'acquérir un pouvoir sur 

la maladie par l 'acte de foi que constitue la consommation de 

ces plantes. 

En effet, ce qui apparaît à l 'évidence dans le discours de l 'her-

boris té , c 'es t l ' idée de guér i son , d 'équi l ibre e t de maîtr ise 

dans l 'exercice de ses fonctions que lui procure l 'expérimen­

tation des s imples . Mais outre l ' in te l l igence, la sagesse, le 

savoir qu ' i l tire de la démarche, il accroît aussi ses capacités 

de contrôle de soi dans l 'acte sexuel, sa virilité. Bref, dans 

cet te imi ta t ion du Prophè te portée à son pa roxysme , ainsi 

poussée j u s q u e dans ses pe r fo rmances les plus env iab les , 

l 'herboriste se situe en dehors des catégories pathologiques de 

l ' impuissance. 

Dès lors, l 'identification du patient à son thérapeute devient 

possible, au sens que donne la psychanalyse à ce terme, de 

« processus par lequel un sujet assimile un aspect, une pro­

priété, un attribut de l 'autre et se transforme, totalement ou 

partiellement, sur le modèle de celui-ci » . Il lui suffit pour 

cela « d ' incorporer » la plante. 

L'incorporation 

En effet, le simple geste d ' ingérer la plante, pour banal qu ' i l 

soi t , n ' e n est p a s m o i n s d é m e s u r é m e n t p o r t e u r d ' e n j e u x 

vitaux et symboliques pour son consommateur . C 'es t par ce 

« p r i n c i p e d ' i n c o r p o r a t i o n » déf in i p a r C l a u d e F i s c h l e r 

c o m m e « le m o u v e m e n t par lequel nous faisons franchir à 

l 'a l iment la frontière entre le monde et notre corps, le dehors 

et le dedans » et, pourrait-on ajouter, le public et le privé, que 

se réalise au plus près l ' imitation du Prophète par le croyant. 

Il constitue pour ce dernier, outre un risque - sa méfiance en 

témoigne -, « une chance et un espoir de devenir davantage ce 

qu ' i l est [ou ce qu ' i l souhaite être] ». En premier lieu, parce 

qu ' incorporer le remède, c 'est avant tout incorporer les pro­

priétés pharmacologiques et surtout symboliques qui rendront 

à l ' individu ses capacités génésiques perdues. Ensuite, parce 

q u e ce t te nouve l l e san té r e l ève de l ' a c c o m p l i s s e m e n t du 

devoir spirituel d ' imitation du Prophète, autant par les perfor­

m a n c e s sexuel les que déso rma i s el le autor ise , que par les 

moyens thérapeutiques mis en œuvre pour la recouvrer. Enfin, 

parce que le choix qualitatif des ingrédients de l ' incorporation 

et de leur mode d 'absorption rattache le mangeur à une vision 

du monde , celle que procure l ' Islam. Ainsi « ce n 'est pas seu­

lement que le mangeur incorpore les propriétés de la nourri­

ture : symétr iquement , on peut dire que l 'absorpt ion d ' une 

nourriture incorpore le mangeur dans un système culinaire et 

d o n c d a n s le g r o u p e qu i le p r a t i q u e », et si le r e m è d e 

« construit » le malade, son incorporation est également fon­

datrice de l ' identité collective de son groupe. 

Mais il y a davantage : au remède s 'attache la maladie qu ' i l 

est censé soigner, en l 'occurrence ici, el Berd, ensemble d'af­

fections dont le discours investit essent ie l lement la compo­

sante sexuelle. Or, ce trouble de la « génitalité », réduit aux 

symptômes de l ' impuissance masculine, s'il génère une telle 

angoisse personnelle à l ' idée d 'en souffrir, c 'est aussi à l 'évi­

dence parce qu ' i l touche au collectif, bien plus qu ' un simple 

rhume. En effet, la relation sexuelle est avant tout d 'essence 

collective, une « mission sacrée » en tant que « mime de l 'acte 

créateur de Dieu », qui propage la vie, multiplie l 'existence, 

assure la croissance de l 'espèce. Ainsi , dans la vision cora­

nique, « l ' amour physique débouche directement sur l 'ordre 

communauta i re . Le social se signifie à travers le biologique 

ou, si l 'on préfère, l ' amour physique est appelé à se spirituali-

ser en se transcendant vers le collectif ». En restaurant la puis­

sance sexuelle, l 'herboriste ne permet-il pas au croyant d ' as ­

sumer sa participation à cette « œuvre divine dont la majesté 

suffit à donner un sens nouveau à son existence » ? Enfin, 

dans la mesure où cette puissance de procréation de l ' h o m m e 

est clairement circonscrite au cadre légal du mariage, n 'es t -ce 

pas au renouveau de l ' institution familiale construite autour 

du père et menacée par le modèle individualiste occidental 

que travaille l 'herboriste ? Car, enfin, « la famille sera tou­

jours la base des sociétés », l 'une des institutions caractéris­

tiques, un élément originel et fondamental . Cette famille, qui 

lorsqu 'e l le ne donne pas la vie condamne inévitablement la 

société à disparaître, n 'est-elle pas l 'enjeu primordial de l 'ac­

tion de la plante ? 

Résumé de la conférence présentée le 13 avril 2002 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle 
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CONFERENCES 

Au musée de l'Homme 
Le m e r c r e d i à 1 8 h 3 0 : 

• 5 n o v e m b r e 2 0 0 3 : L e s p e i n t u r e s 

r u p e s t r e s d u T a s s i l i : d e l a r é a l i t é a u 

r ê v e , p a r D e n i s V i a l o u , p r o f e s s e u r a u 

M u s é u m . 

• 12 n o v e m b r e 2 0 0 3 : L e s c h e r c h e u r s d u 

m u s é e d e l ' H o m m e e t l ' A l g é r i e , c o n f é ­

r e n c e e x c e p t i o n n e l l e a v e c la p a r t i c i p a t i o n 

d e n o m b r e u s e s p e r s o n n a l i t é s . 

• 19 n o v e m b r e 2 0 0 3 : C o n s t e l l a t i o n 

d ' i m a g e s : p o t e r i e s d e K a b y l i e , p a r 

C l a u d e S a ï d , p r o f e s s e u r h o n o r a i r e à l ' u n i ­

v e r s i t é d ' A l g e r . 

• 26 n o v e m b r e 2 0 0 3 : L ' a r t t r a d i t i o n n e l 

d u S a h a r a : l a v a n n e r i e d a n s t o u s s e s 

é t a t s , p a r T a t i a n a B e n f o u g h a l , c h e r c h e u r 

au m u s é e d e l ' H o m m e . 

• 3 d é c e m b r e 2 0 0 3 : V i v r e a u S a h a r a i l y 

a 1 0 0 0 0 a n s , p a r G i n e t t e A u m a s s i f , 

d i r e c t e u r d e r e c h e r c h e h o n o r a i r e a u C N R S . 

Sa l l e d e C i n é m a , e n t r é e l i b r e . 

EXPOSITIONS 

Au musée de l'Homme 
• B l a k e e t M o r t i m e r à P a r i s , d u 

13 n o v e m b r e 2 0 0 3 au 3 0 a v r i l 2 0 0 4 

A l ' o c c a s i o n d u c e n t i è m e a n n i v e r s a i r e d e 

la n a i s s a n c e d ' E d g a r P. J a c o b s , p è r e d e 

B l a k e e t M o r t i m e r , e t p o u r r e n d r e h o m ­

m a g e à c e t t e œ u v r e , le F e s t i v a l i n t e r n a t i o ­

na l d e la b a n d e d e s s i n é e d ' A n g o u l ê m e et 

le m u s é e d e l ' H o m m e p r é s e n t e n t u n e 

g r a n d e e x p o s i t i o n r é t r o s p e c t i v e c o n s a c r é e 

à c e s p e r s o n n a g e s l é g e n d a i r e s d e la 

b a n d e d e s s i n é e e u r o p é e n n e . 

B i e n d o c u m e n t é e s , les h i s t o i r e s d e J a c o b s 

o n t i n i t i é p l u s i e u r s g é n é r a t i o n s d e l e c t e u r s 

à la c o n n a i s s a n c e d u m o n d e à t r a v e r s la 

s c i e n c e et l ' h i s t o i r e . 

P é d a g o g i q u e e t l u d i q u e , c e t t e e x p o s i t i o n 

j e t t e u n p o n t e n t r e f i c t i o n et r é a l i t é ; p l u s 

d e d e u x c e n t s d e s s i n s o r i g i n a u x s e r o n t 

p r é s e n t é s p o u r la p r e m i è r e f o i s a u p u b l i c , 

e n a d é q u a t i o n a v e c d e s p i è c e s d u 

M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e 

( m u s é e d e l ' H o m m e e t J a r d i n d e s 

P l a n t e s ) : s q u e l e t t e d e p t é r o d a c t y l e s , t y r a n -

n o s a u r e s . . . , m o m i e s é g y p t i e n n e s , s t a t u e s 

i n c a s , m a c h i n e s é l e c t r i q u e s d e s a n n é e s 

c i n q u a n t e . . . Le c h r o n o s c a p h e d u « P i è g e 

d i a b o l i q u e », le « C e n t a u r c l u b », les l a b o ­

r a t o i r e s d e S e p t i m u s o u M i l o c h s e r o n t 

r e c o n s t i t u é s e n t r o i s d i m e n s i o n s . 

17 , p l a c e d u T r o c a d é r o , 7 5 1 1 6 P a r i s . 

T é l . : 0 1 4 4 05 72 7 2 . 

Au musée Dapper 
• P a r u r e s d e t ê t e , j u s q u ' a u 

11 j u i l l e t 2 0 0 4 

P r o v e n a n t d u f o n d s D a p p e r , 

d e g r a n d s m u s é e s e t d e 

c o l l e c t i o n s p r i v é e s , u n e 

c e n t a i n e d e s c u l p t u r e s e t d e m a s q u e s a f r i ­

c a i n s r é v è l e l ' é t o n n a n t e d i v e r s i t é d e s 

p a r u r e s d e t ê t e , c o i f f e s et c o i f f u r e s , e t d e s 

a c c e s s o i r e s q u i l es a c c o m p a g n e n t . A 

t r a v e r s c e s p a r u r e s , u n l a n g a g e s y m b o ­

l i q u e e x p r i m e d e f a ç o n o r i g i n a l e la f o n c ­

t i o n o u le s t a t u t s o c i a l . 

3 5 , r u e P a u l V a l é r y , 7 5 1 1 6 P a r i s . 

T é l . : 01 45 00 01 50 . 

D u m e r c r e d i a u d i m a n c h e , d e 11 h à 19h . 

5 € ; T R , 2,5 € . 

Aux galeries nationales du Grand 
Palais 
• G a u g u i n - T a h i t i , « l ' a t e l i e r d e s 

t r o p i q u e s » , j u s q u ' a u 19 j a n v i e r 2 0 0 4 

E x p o s i t i o n c o n ç u e a u t o u r d u t a b l e a u , q u i 

p o u r G a u g u i n d e v a i t ê t r e s o n t e s t a m e n t , 

en h a u t et à g a u c h e d u q u e l il i n s c r i v i t : 

« D ' o ù v e n o n s - n o u s ? Q u e s o m m e s -

n o u s ? O ù a l l o n s - n o u s ? », t a b l e a u q u i 

q u i t t e p o u r la p r e m i è r e f o i s le M u s é u m o f 

F i n e A r t s d e B o s t o n . 

C e n t r é e s u r T a h i t i , l ' e x p o s i t i o n r é u n i t p e i n ­

t u r e s , s c u l p t u r e s , œ u v r e s g r a p h i q u e s , 

p h o t o g r a p h i e s , o b j e t s o c é a n i e n s . E l le 

m a r q u e la c é l é b r a t i o n d u c e n t e n a i r e d e la 

m o r t d e G a u g u i n . 

P l a c e C l e m e n c e a u e t a v e n u e d u Ga i 

E i s e n h o w e r , 7 5 0 0 8 Par is . 

T é l . : 0 1 4 4 13 17 17 o u 17 30 . 

T l j . s a u f m a r d i , d e l O h à 2 0 h , 2 2 h le 

m e r c r e d i . R é s e r v a t i o n o b l i g a t o i r e d e 10h à 

1 3 h . 10,1 € a v e c r é s e r v a t i o n ; TR 8,1 € . 

9 € s a n s r é s e r v a t i o n ; T R , 7 € . 

Au musée national des arts asia-
tiques-Guimet 
• C o n f u c i u s ( 5 5 1 - 4 7 9 ) , d u 28 o c t o b r e 

2 0 0 3 a u 9 f é v r i e r 2 0 0 4 

D a n s le c a d r e d e l ' a n n é e d e la C h i n e e n 

F r a n c e , é v o c a t i o n d e l ' u n d e s p e r s o n ­

n a g e s les p l u s i m p o r t a n t s d e la c u l t u r e 

c h i n o i s e . R a p p e l d u c o n t e x t e h i s t o r i q u e ; 

l ' h o m m e et s a p h i l o s o p h i e p r é s e n t é s 

g r â c e a u x c o l l e c t i o n s c o n s e r v é e s à Q u f u , 

v i l l e n a t a l e d e C o n f u c i u s , p r o v i n c e d e 

S h a n d o n g ; l ' a s p e c t r e l i g i e u x d u c o n f u c i a ­

n i s m e q u i r a y o n n e d e 4 7 8 av. J . - C , a n n é e 

s u i v a n t la m o r t d e C o n f u c i u s , à n o s j o u r s . 

19, av. d ' I é n a , 7 5 1 1 6 P a r i s . 

T é l . : 0 1 5 6 52 53 00 . 

T l j . s a u f m a r d i d e 10h à 1 8 h . E x p o s e u l e , 

5,5 € ; TR et d i m a n c h e : 4 € . 

Au musée national des châteaux de 
Versailles et de Trianon 
• A n i m a u x d ' O u d r y , c o l l e c t i o n d e s 

d u c s d e M e c k l e m b o u r g - S c h w e r i n , 

a n i m a u x d e l a m é n a g e r i e d e 

V e r s a i l l e s , d u 5 n o v e m b r e 2 0 0 3 a u 

8 f é v r i e r 2 0 0 4 

J e a n - B a p t i s t e O u d r y (1686 -1755 ) e s t le 

p e i n t r e a n i m a l i e r le p l u s c é l è b r e d u XVIIIe 

s i è c l e , q u i c o n t r i b u a à la r e n o m m é e d u 

z o o r o y a l . D è s 1 7 3 2 , le d u c C h r i s t i a n 

L o u i s II d e M e c k l e m b o u r g - S c h w e r i n 

c o m m a n d e d e s t a b l e a u x à O u d r y a f i n d e 

c o n s t i t u e r u n e c o l l e c t i o n . C e l l e - c i 

c o n s e r v é e à S c h w e r i n e t d i f f i c i l e m e n t 

a c c e s s i b l e est p r é s e n t é e d a n s l ' e x p o s i t i o n . 

7 8 0 0 8 V e r s a i l l e s c e d e x . 

T é l . : 01 3 0 83 78 00 . 

T l j . s a u f l u n d i de 9 h à 17h30 . 

Au musée national du château de 
Fontainebleau 
• A n i m a u x d ' O u d r y : c o l l e c t i o n s d e s 

D u c s d e M e c k l e m b o u r g - S c h w e r i n , 

d u 4 n o v e m b r e 2 0 0 3 a u 9 f é v r i e r 2 0 0 4 

E x p o s i t i o n p r é s e n t é e d a n s les s a l l e s d e 

l ' a p p a r t e m e n t L o u i s XV, a u p r e m i e r é t a g e 

d u G r o s P a v i l l o n , q u i o n t é té r e s t a u r é e s 

e n t r e 1 9 8 7 e t 1 9 9 2 et e n c o r e j a m a i s 

r o u v e r t e s a u p u b l i c . 

T r e n t e œ u v r e s d ' O u d r y s é l e c t i o n n é e s 

d a n s les c o l l e c t i o n s d u c h â t e a u d e 

S c h w e r i n ( q u i n z e t a b l e a u x e t q u i n z e 

d e s s i n s ) , d o n t v i n g t n ' o n t j a m a i s é té v u e s 

d u p u b l i c f r a n ç a i s , s e r o n t p r é s e n t é e s a v e c 

les v i n g t - t r o i s t a b l e a u x d ' O u d r y d u 

c h â t e a u d e F o n t a i n e b l e a u c o n s a c r é s au 

t h è m e d e la c h a s s e s o u s L o u i s XV. 

7 7 3 0 0 F o n t a i n e b l e a u . 

T é l . : 01 60 71 50 70 . 

T l j . s a u f m a r d i , d e 9 h 3 0 à 1 7 h . 5,5 € ; TR 

et d i m a n c h e , 4 € . 

Au musée national du château de 
Malmaison 
• L ' i m p é r a t r i c e e t s e s p e i n t r e s , d u 

19 n o v e m b r e 2 0 0 3 au 1er m a r s 2 0 0 4 

P r é s e n t a t i o n d ' u n a s p e c t d e s c o l l e c t i o n s 

r é u n i e s s o u s l ' é g i d e d e l ' I m p é r a t r i c e 

J o s é p h i n e , la p e i n t u r e , e n r a i s o n d u r ô l e 

d e l ' I m p é r a t r i c e d a n s la p e i n t u r e d e s o n 

t e m p s : p e i n t r e s d e f l e u r s , p a y s a g i s t e s , 

a r t i s t e s a n i m a l i e r s ( G r a n e t , F o r b i n , 

B e r g e r e t . . . ) . 

La c o l l e c t i o n m o d e r n e n e c o m p t a i t p a s 

m o i n s d e c e n t c i n q u a n t e œ u v r e s d o n t 

c i n q u a n t e s o n t e x p o s é e s . 

A v . d u c h â t e a u , 9 2 5 0 0 R u e i l - M a l m a i s o n . 

T é l . : 01 4 1 29 05 55 . 

T l j . s a u f m a r d i d e 10h à 12h e t d e 1 3 h 3 0 à 

1 7 h . 4,5 € ; T R , 3 € . 

Au musée départemental Albert-Kahn 
• L u m i è r e s u r l a c o u l e u r - L a p h o t o ­

g r a p h i e a u t o c h r o m e , 1 9 0 3 - 2 0 0 3 , 

j u s q u ' a u 29 f é v r i e r 2 0 0 4 

A l ' o c c a s i o n d u c e n t i è m e a n n i v e r s a i r e d u 

d é p ô t d e la p r e m i è r e d e m a n d e d e b r e v e t 

d e s F r è r e s L u m i è r e s u r l ' a u t o c h r o m e , le 

m u s é e A l b e r t - K a h n , q u i p o s s è d e 72 0 0 0 

p l a q u e s a u t o c h r o m e s , p r é s e n t e u n e e x p o ­

s i t i o n c o n s a c r é e à l ' h i s t o i r e , à la t e c h n i q u e 

e t a u x a p p l i c a t i o n s d e ce p r e m i e r p r o c é d é 

i n d u s t r i e l d e la r e p r o d u c t i o n d e la c o u l e u r . 

Le p a r c o u r s v a d e l ' i n v e n t i o n d u p r o c é d é à 

ses a p p l i c a t i o n s d i v e r s e s , n o t a m m e n t e n 

m é d e c i n e et d a n s le d o m a i n e s c i e n t i f i q u e . 

P l u s i e u r s f o n d s y c o n t r i b u e n t : f o n d s 

S h o h i n , a m a t e u r f i n l a n d a i s ; f o n d s L é o n 

G i m p e l , j o u r n a l i s t e à l ' I l l u s t r a t i o n , q u i 

e x p é r i m e n t a l ' a u t o c h r o m e p e n d a n t 

q u a r a n t e a n n é e s d e r e p o r t a g e ; le f o n d s 

A l b e r t - K a h n , q u i m e t l ' a c c e n t s u r l ' u s a g e 

d e la p h o t o g r a p h i e a u t o c h r o m e d a n s les 

s c i e n c e s h u m a i n e s . 

U n e s p a c e p é d a g o g i q u e d o t é d ' o u t i l s 

d ' e x p é r i m e n t a t i o n c o m p l è t e l ' e x p o s i t i o n . 

14, r u e d u P o r t , 9 2 1 0 0 B o u l o g n e -

B i l l a n c o u r t . T é l . : 01 4 6 0 4 52 8 0 . 

T l j . s a u f l u n d i d e 11 h à 1 9 h . 

A la Cité des Sciences et de 
l'Industrie 
• L ' â g e d e l ' a l u m i n i u m , j u s q u ' a u 

3 n o v e m b r e 2 0 0 3 

R é a l i s é e s u r 8 0 0 m ^ , c e t t e e x p o s i t i o n 

p r é s e n t e , d a n s u n e s c é n o g r a p h i e i n n o -
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v a n t e , d e u x e s p a c e s d i s t i n c t s : « l ' a l u m i ­

n i u m e n f o r m e s », q u i c o m p r e n d u n e 

e x c e p t i o n n e l l e c o l l e c t i o n d ' o b j e t s e n 

a l u m i n i u m r a s s e m b l é e p a r le C a r n e g i e 

M u s é u m o f A r t d e P i t t s b u r g h e t 

« A l u m i n i u m e n j e u x », q u i p e r m e t u n e 

a p p r o c h e l u d i q u e d e l ' i d e n t i t é d e l ' a l u m i ­

n i u m , d e ses p r o p r i é t é s , d e ses a p p l i c a ­

t i o n s i n d u s t r i e l l e s . 

3 0 , av . C o r e n t i n C a r i o u , 7 5 0 1 9 P a r i s . 

T é l . : 01 40 05 80 00 . 

T l j . s a u f l u n d i d e 10h à 1 8 h , 1 9 h le 

d i m a n c h e . 7,5 € ; TR : 5,5 € . 

Au musée zoologique de Strasbourg 
• M e r s e t o c é a n s : l e s c o l l e c t i o n s 

c a c h é e s d u m u s é e , j u s q u ' a u 4 j a n v i e r 

2 0 0 4 

Les s p é c i m e n s m a r i n s d e s r é s e r v e s d u 

m u s é e p e r m e t t e n t d e f a i r e u n t o u r d u 

m o n d e a u f o n d s d e s m e r s . 

29 b d d e la V i c t o i r e , 6 7 0 0 0 S t r a s b o u r g . 

T é l . : 03 9 0 2 4 0 4 85 . 

T l j . s a u f m a r d i d e 10h à 18h . 

Au muséum d'histoire naturelle de 
Grenoble 
R a p p e l : 

• L e c o r p s , p r o l o n g a t i o n j u s q u ' a u 

5 j a n v i e r 2 0 0 4 

A la maison des arts de la table, 
Arnay-le-Duc (Côte d'Or) 
• D e s o u p e s e n s o u p i è r e s , j u s q u ' a u 

11 n o v e m b r e 2 0 0 3 

C o m m e n t la s o u p e es t r e s t é e a u f i l d e s 

â g e s u n e p i è c e m a î t r e s s e d e la t a b l e d u 

p a y s . 

A r n a y - l e - D u c ( C ô t e d ' O r ) . 

T é l . : 0 3 80 90 11 59 . De 2 à 3 € . 

Au musée du Fort Balaguier, 
La Seyne-sur-Mer 
• D ' A z u r e t d ' O r i e n t , j u s q u ' a u 9 j a n v i e r 

2 0 0 4 

Cet te e x p o s i t i o n r e t r a c e à l 'a ide d e d o c u ­

m e n t s d ' é p o q u e l ' h i s t o i r e d e la C ô t e 

d ' A z u r , d o n t le m y t h e est n é e n 1887 a v e c 

la c r é a t i o n d e la s t a t i o n h i v e r n a l e p u i s 

b a l n é a i r e d e T a m a r i s - l e s - S a b l e t t e s . 

La S e y n e - s u r - M e r (Var) . 

T é l . : 0 4 9 4 9 4 84 72 . De 1 à 2 € . 

Au château de Chenonceaux 
• G u y B a r d o n e , j u s q u ' à f i n o c t o b r e 2 0 0 3 

L ' œ u v r e d e ce p e i n t r e est e s s e n t i e l l e m e n t 

c o n s t i t u é e d e p a y s a g e s , d e n a t u r e s 

m o r t e s e t d ' i n t é r i e u r s m a r q u é s p a r d e s 

c o u l e u r s p u i s s a n t e s e t u n t r a i t d é l i c a t . 

C h â t e a u d e C h e n o n c e a u x ( I n d r e - e t - L o i r e ) . 

T é l . : 02 4 7 23 90 07 . De 6,5 à 8 € . 

CONGRES 

• C o n f é r e n c e i n t e r n a t i o n a l e s u r l e s 

m a l a d i e s d e s p l a n t e s 

L ' A s s o c i a t i o n f r a n ç a i s e d e p r o t e c t i o n d e s 

p l a n t e s (AFPP) o r g a n i s e d u 3 au 

5 d é c e m b r e 2 0 0 3 à T o u r s sa s e p t i è m e 

c o n f é r e n c e s u r les m a l a d i e s d e s p l a n t e s . 

S u r le t h è m e « D e m a i n , u n n o u v e a u 

p a y s a g e e n p r o t e c t i o n d e s p l a n t e s », d e 

g r a n d s s u j e t s d ' a c t u a l i t é s e r o n t t r a i t é s : 

a g r i c u l t u r e d u r a b l e e t p r a t i q u e s a g r o n o ­

m i q u e s ; a p p o r t d e la g é n o m i q u e d a n s les 

s t r a t é g i e s d e l u t t e c o n t r e les a g e n t s 

p a t h o g è n e s ; s é c u r i t é s a n i t a i r e , q u a l i t é 

t e c h n o l o g i q u e et m a l a d i e s f o n g i q u e s ; 

é ta t d e s l i e u x d a n s le d o m a i n e d e la rés is ­

t a n c e a u x m a t i è r e s a c t i v e s f o n g i c i d e s . 

U n e j o u r n é e s e r a c o n s a c r é e a u x 

s u b s t a n c e s a c t i v e s e n i n s i s t a n t s u r les 

n o u v e l l e s m a t i è r e s a c t i v e s e t l ' é v o l u t i o n 

d e la r é g l e m e n t a t i o n e t ses c o n s é q u e n c e s 

s u r les p r o d u i t s f o n g i c i d e s . 

MUSEES 

• A r t s p r e m i e r s 

L ' e x p o s i t i o n d ' u n e c e n t a i n e d ' o e u v r e s 

e x c e p t i o n n e l l e s d e s a r t s p r e m i e r s d a n s le 

p a v i l l o n d e s S e s s i o n s a u L o u v r e c o n n a î t 

u n g r a n d s u c c è s . 

De 4 3 9 0 0 0 la p r e m i è r e a n n é e , le c h i f f r e 

d e s v i s i t e u r s est p a s s é à 645 500 e n 2 0 0 1 , 

7 5 9 0 0 0 e n 2 0 0 2 , d e u x m i l l i o n s e n j u i n 

2003 . 

A f i n d e s o u t e n i r l ' i n t é r ê t d u p u b l i c , u n e 

r o t a t i o n d e s œ u v r e s e x p o s é e s e s t 

a s s u r é e . S u r u n e c e n t a i n e d ' œ u v r e s 

p r é s e n t é e s , s i x o n t d é j à r e g a g n é l e u r s 

m u s é e s d ' o r i g i n e d e p u i s l ' o u v e r t u r e e t 

o n t é t é r e m p l a c é e s p a r d e n o u v e l l e s 

p i è c e s , d o n t d e u x s u p e r b e s f i g u r i n e s d e 

T e o t i h u a c a n ( M e x i q u e ) , u n e g r a n d e s t è l e 

d ' a r d o i s e P a ï w a n ( T a ï w a n ) e t u n e s c u l p ­

t u r e p r é - d y n a s t i q u e d e s t y l e a m r a t i e n 

( E g y p t e , Ve- IVe m i l l é n a i r e a v a n t J . C ) . 

Q u a n t a u m u s é e d e s A r t s p r e m i e r s d u 

q u a i B r a n l y , la p r e m i è r e v e r s i o n d e s o n 

s i t e i n t e r n e t ( w w w . q u a i b r a n l y . f r ) a f a i t 

l ' o b j e t d ' u n e c o m p l è t e r e f o n t e e n 2 0 0 2 : 

p r é s e n t é e n t r o i s l a n g u e s ( f r a n ç a i s , 

a n g l a i s , e s p a g n o l ) , le s i t e c o m p o r t e 

d é s o r m a i s q u a t r e r u b r i q u e s t o u s p u b l i c s 

(Le m u s é e , M a g a z i n e , E x p l o r a t i o n , P o r t e s 

d u M o n d e ) et q u a t r e e s p a c e s c i b l é s 

( J e u n e s s e , C h e r c h e u r s , P resse , A m i s d u 

m u s é e ) , a i n s i q u ' u n m i n i s i t e « J a c q u e s 

K e r c h a c h e , p o r t r a i t s c r o i s é s » q u i r e l a t e 

q u e l q u e s a s p e c t s d e la v i e d e c e l u i q u i f u t 

l ' i n s p i r a t e u r e t le p r e m i e r a r t i s a n d u 

m u s é e d u q u a i B r a n l y et d e l ' a n t e n n e 

p r é a l a b l e c r é é e a u L o u v r e . 

( D ' a p r è s La lettre d'information, m i n i s t è r e 

d e la C u l t u r e e t d e la C o m m u n i c a t i o n , j u i n 

2003) 

• N o u v e l l e v o c a t i o n d e l a g a l e r i e d u 

J e u d e P a u m e 

La g a l e r i e d u J e u d e P a u m e a b r i t e r a e n 

2 0 0 4 u n e i n s t i t u t i o n d é v o l u e à la p h o t o ­

g r a p h i e e t à l ' i m a g e , q u i s e r a d i r i g é e p a r 

R é g i s D u r a n d , a c t u e l l e m e n t d i r e c t e u r d u 

C e n t r e n a t i o n a l d e la p h o t o g r a p h i e . 

C e t t e n o u v e l l e s t r u c t u r e a s s u r e r a la d i f f u ­

s i o n d e la p h o t o g r a p h i e et d e l ' i m a g e s u r 

le p l a n c h r o n o l o g i q u e ( d u XIXe a u 

X X I e s i èc le ) et s u r c e l u i d e s p r a t i q u e s 

p h o t o g r a p h i q u e s e t d e s d i s c i p l i n e s 

( p h o t o , v i d é o , c i n é m a . . . ) . El le o r g a n i s e r a 

e t p r o d u i r a s u r s o n s i te o u e n d e h o r s d e s 

e x p o s i t i o n s , d e s c o l l o q u e s , d e s c y c l e s d e 

f i l m s o u d e v i d é o , d e s a c t i v i t é s d e 

r e c h e r c h e o u é d u c a t i v e , et ce e n l i a i s o n 

a v e c les n o m b r e u x a u t r e s l i e u x e t é v é n e ­

m e n t s c o n s a c r é s à la p h o t o g r a p h i e , t a n t 

e n F r a n c e q u ' à l ' é t r a n g e r . 

L a p r o g r a m m a t i o n d u n o u v e a u J e u d e 

P a u m e c o m m e n c e r a en j u i n 2 0 0 4 . 

( D ' a p r è s La lettre d'information, m i n i s t è r e 

d e la C u l t u r e e t d e la C o m m u n i c a t i o n , 

j u i l l e t - a o û t 2003) 

• L e m u s é e d e l ' h o m m e d e N e a n d e r t a l 

Le 3 a o û t 1908 é t a i t d é c o u v e r t d a n s u n e 

p e t i t e g r o t t e à p r o x i m i t é d u v i l l a g e d e la 

C h a p e l l e - a u x - S a i n t s , e n C o r r è z e , le s q u e ­

le t te d ' u n h o m m e d e N e a n d e r t a l i n h u m é il 

y a 45 0 0 0 a n s . La f o u i l l e e t l ' é t u d e d e la 

s é p u l t u r e p r o u v è r e n t q u ' à l ' â g e d e 

l ' h o m m e d e N e a n d e r t a l , o n e n t e r r a i t les 

m o r t s . 

Le m u s é e d e la C h a p e l l e - a u x - S a i n t s 

p r é s e n t e u n e r e c o n s t i t u t i o n à l ' i d e n t i q u e 

d e la s é p u l t u r e d é c o u v e r t e e n 1908 , u n e 

p r é s e n t a t i o n d é t a i l l é e d e s r é s u l t a t s d e 

l ' é t u d e a n t h r o p o l o g i q u e , d e s o u t i l s d e 

p i e r r e t r o u v é s s u r le s i te et q u i p e r m e t t e n t 

d e c o n n a î t r e les a n i m a u x c h a s s é s il y a 

45 0 0 0 a n s . 

( D ' a p r è s La lettre du Limousin, in Saga, 

a v r i l 2003) 

NOUVELLES DU MUSEUM 

• L a D i f f u s i o n d e s c o n n a i s s a n c e s 

E n i n s c r i v a n t la d i f f u s i o n d e s c o n n a i s ­

s a n c e s a u n o m b r e d e s m i s s i o n s s t a t u ­

t a i r e s d u M u s é u m , a u m ê m e t i t r e q u e la 

r e c h e r c h e , la c o n s e r v a t i o n , l ' e n s e i g n e ­

m e n t e t l ' e x p e r t i s e , le d é c r e t d e 2 0 0 1 

p e r p é t u e la m i s s i o n h i s t o r i q u e d u 

M u s é u m , d o n t le c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n 

d o i t b i e n t ô t e x a m i n e r la p o l i t i q u e d e l 'é ta ­

b l i s s e m e n t d a n s le d o m a i n e d e l ' accue i l 

d e s p u b l i c s . Le d i r e c t e u r g é n é r a l e n a 

t r a c é les g r a n d e s l i g n e s , q u i p e u v e n t ê t r e 

a i n s i r é s u m é e s : 

Il n e s u f f i t p a s d e s ' o u v r i r a u x p u b l i c s , l u i 

r e n d r e a c c e s s i b l e les c o l l e c t i o n s e t les 

c o n n a i s s a n c e s ; il f a u t a l l e r v e r s e u x à 

l ' a ide d e t o u s les m o y e n s m o d e r n e s d e 

c o m m u n i c a t i o n , c a r la c o n c u r r e n c e es t 

f o r t e d a n s le d o m a i n e d u lo is i r , c u l t u r e l e t 

a u t r e . 

P o u r ce f a i r e , la p r o f e s s i o n n a l i s a t i o n d e la 

c o m m u n i c a t i o n e t l ' a m é l i o r a t i o n d e s 

m o y e n s m i s e n œ u v r e ( v i s i t e s , l i v r e s , 

c o u r s ) s ' i m p o s e n t . C o n n a î t r e s o n p u b l i c , 

t a n t d a n s s a c o m p o s i t i o n q u e d a n s ses 

a t t e n t e s , e s t u n e n é c e s s i t é p o u r b i e n 

a d a p t e r les m a n i f e s t a t i o n s p r o p o s é e s . 

U n e l a r g e f r é q u e n t a t i o n d e c e l l e s - c i e n es t 

la j u s t i f i c a t i o n . Les é v e n t u e l s b é n é f i c e s 

q u e r a p p o r t e r a i t u n e m a n i f e s t a t i o n 

s e r a i e n t r é i n v e s t i s d a n s d e s a c t i o n s d e 

m ê m e n a t u r e , les c h a r g e s d e f o n c t i o n n e ­

m e n t g é n é r a l d e l ' é t a b l i s s e m e n t é t a n t 

é q u i t a b l e m e n t p a r t a g é e s e n t r e les d i f f é ­

r e n t e s m i s s i o n s . 

Il e s t d o n c p r é v u d e m e t t r e e n p l a c e , 

c o m m e d a n s les i n s t i t u t i o n s c o m p a r a b l e s , 

u n e d i r e c t i o n e n c h a r g e d e la d i f f u s i o n , et 

d o n c d e la c o m m u n i c a t i o n q u i e n es t u n e 

d e s f o r m e s . El le d e v r a m e t t r e e n v a l e u r 

l ' i m a g e d u M u s é u m f o n d é e s u r s o n 

h i s t o i r e et s u r u n e q u a l i t é d e s e r v i c e 

p u b l i c , q u a l i t é q u i p o u r r a i t d é b o u c h e r s u r 

u n e c e r t i f i c a t i o n o u u n e c h a r t r e . 

( D ' a p r è s Actualités, l e t t re d ' i n f o r m a t i o n 

d u M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e , 

n ° 10, j u i n - j u i l l e t 2003) 
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• L e s p r o j e t s d e r é n o v a t i o n d u m u s é e 

d e l ' H o m m e 

Le 1 e r j u i n 2 0 0 3 , Z e e v G o u r a r i e r , c o n s e r v a ­

t e u r e n c h e f d u p a t r i m o i n e , p r o f e s s e u r à 

l ' éco le d u L o u v r e et , j u s q u ' à c e t t e d a t e , 

d i r e c t e u r - a d j o i n t d u m u s é e n a t i o n a l d e s 

a r t s et t r a d i t i o n s p o p u l a i r e s , a é té n o m m é 

d i r e c t e u r d u d é p a r t e m e n t d u m u s é e d e 

l ' H o m m e . 

Il a a u s s i t ô t p a r t i c i p é a u x t r a v a u x d e la 

c o m m i s s i o n d e r é n o v a t i o n d u m u s é e q u i 

c o m p r e n d d o u z e s p é c i a l i s t e s , d o n t 

J.-P. M o h e n q u i la d i r i g e , e t à l a q u e l l e s ' as ­

s o c i e n t d e s e x p e r t s . C e t t e c o m m i s s i o n 

s 'es t d é j à r é u n i e s i x f o i s et u n p o i n t d e ses 

r é f l e x i o n s a é té p r é s e n t é a u c o n s e i l d ' a d ­

m i n i s t r a t i o n d u M u s é u m d u 17 j u i n 2003 . 

Ces r é f l e x i o n s o n t p o r t é s u r les o b j e c t i f s 

g é n é r a u x d ' u n e p r é s e n t a t i o n m u s é o g r a -

p h i q u e d e s r e c h e r c h e s les p l u s r é c e n t e s 

f a i t e s s u r l ' H o m m e . La c o l l e c t e d e s i n f o r ­

m a t i o n s les p l u s r é c e n t e s (en b i o l o g i e , 

a r c h é o l o g i e , a n t h r o p o l o g i e . . . ) a p e r m i s d e 

d é g a g e r les g r a n d s a x e s q u i s t r u c t u r e ­

r a i e n t le n o u v e a u m u s é e : 

Le p r e m i e r p o s e r a i t la q u e s t i o n d e la p l a c e 

d e l ' H o m m e s u r la t e r r e . C e t t e p l a c e n 'es t 

p l u s c e n t r a l e et la f i n a l i t é d e l ' é v o l u t i o n 

es t r e m i s e en c a u s e ; c e p e n d a n t , l ' H o m m e 

r e s t e u n i q u e p a r s o n c e r v e a u , s e s a p t i ­

t u d e s c o g n i t i v e s , s e s t e c h n i q u e s , s e s 

f a c u l t é s d ' i n t é g r a t i o n s o c i a l e . 

Le d e u x i è m e a x e d e l ' e x p o s i t i o n s e r a i t la 

d é c o u v e r t e d u c o r p s h u m a i n , m é m o i r e e t 

p r i s e d e c o n s c i e n c e d e l ' é v o l u t i o n b i o l o ­

g i q u e d a n s t o u t e sa d i v e r s i t é . Cec i i n t r o ­

d u i r a i t le t r o i s i è m e a x e c o n s a c r é à l ' i n te r ­

p r é t a t i o n d e s a r c h i v e s d e l ' h i s t o i r e d e l 'es­

p è c e h u m a i n e , t a n t p a l é o n t o l o g i q u e q u e 

t e c h n i q u e . 

Le q u a t r i è m e a x e s e r a i t c o n s a c r é a u x 

u n i t é s s o c i a l e s e t c u l t u r e l l e s , p r é s e n t é e s 

s o u s f o r m e d e s y n t h è s e , c o m p l é t é e s 

d ' e x e m p l e s d ' h a b i t a t s les p l u s c o m p l e t s 

p o s s i b l e s . La m é g a p o l e e t le d é v e l o p p e ­

m e n t d u r a b l e s e r a i e n t t r a i t é s d a n s le 

c a d r e d ' u n e d é m o g r a p h i e p e u m a î t r i s é e . 

U n c i n q u i è m e et d e r n i e r a x e o u v r i r a i t les 

p e r s p e c t i v e s d e l ' H u m a n i t é , assez j e u n e 

p a r r a p p o r t a u x a u t r e s e s p è c e s v i v a n t e s . 

L ' é t u d e d e ces t h è m e s d o i t f a i r e l ' o b j e t d e s 

p r o c h a i n e s r é u n i o n s d e la c o m m i s s i o n . Il 

s e r a t e n u c o m p t e d e l ' e x p o s i t i o n d e s 

c o l l e c t i o n s p e r m a n e n t e s et d e s e x p o s i ­

t i o n s t e m p o r a i r e s , c e s d e r n i è r e s d e v a n t 

ê t r e p o u r s u i v i e s p o u r g a r d e r u n e a c t i v i t é 

r e n o u v e l é e a u m u s é e p e n d a n t la g e s t a ­

t i o n d u n o u v e a u p r o j e t s c i e n t i f i q u e e t 

m u s é o g r a p h i q u e . 

( D ' a p r è s Actualités, l e t t re d ' i n f o r m a t i o n 

d u M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e , 

n ° 10, j u i n - j u i l l e t 2003 ) 

• T o i l e t t e d e p r i n t e m p s à l a g a l e r i e d e 

P a l é o n t o l o g i e 

E n m a i d e r n i e r , il a été p r o c é d é , p o u r la 

p r e m i è r e f o i s d e p u i s la c o n s t r u c t i o n d u 

b â t i m e n t de la g a l e r i e d e P a l é o n t o l o g i e , à 

la d é p o s e d e l ' i m m e n s e v i t r e q u i p r o t é ­

g e a i t le s q u e l e t t e d e Macrotherium d e 

S a n s a n . Ce f o s s i l e r e c o n s t i t u é en 1887 p a r 

F i l h o l e s t j u s q u ' à m a i n t e n a n t le s e u l 

s p é c i m e n c o m p l e t c o n n u ; i l es t en o u t r e 

le r e p r é s e n t a n t d ' u n d e s g r o u p e s les p l u s 

é n i g m a t i q u e s p a r m i l es m a m m i f è r e s 

f o s s i l e s : t ê t e d e c h e v a l , d e n t s d e r h i n o ­

c é r o s , m e m b r e s d e g o r i l l e , m a i n s d e 

p a n g o l i n , le t o u t s u r u n c o r p s h y b r i d e 

e n t r e g i r a f e e t r h i n o c é r o s . G r â c e à ce 

s p é c i m e n c o m p l e t , les q u e l q u e s o s s e ­

m e n t s é p a r s t r o u v é s a u XIXe s i èc le d a n s 

p l u s i e u r s g i s e m e n t s o n t p u ê t r e i d e n t i f i é s . 

Les t e c h n i c i e n s o n t c o n s o l i d é e t d é p o u s ­

s i é r é le f o s s i l e d o n t u n m o u l a g e a é té p r i s , 

t a n d i s q u e d e s c h e r c h e u r s v e n a i e n t l ' é t u ­

d ie r , n o t a m m e n t le p r o f e s s e u r G u é r i n d e 

L y o n 1 e n v u e d ' u n e m o n o g r a p h i e s u r les 

m a m m i f è r e s d u r i c h e g i s e m e n t d e 

S a n s a n . 

C e t t e o p é r a t i o n p r é v u e d e p u i s q u i n z e a n s 

a e n f i n p u ê t r e m e n é e à b i e n g r â c e à la 

c o o p é r a t i o n d e la d i r e c t i o n d e s c o l l e c t i o n s 

e t d e s d é p a r t e m e n t s d e s G a l e r i e s e t d e 

l ' H i s t o i r e d e la T e r r e . 

P a r a l l è l e m e n t , le m o u l a g e e n p a p i e r 

m â c h é d e Dinoceras, g r a n d m a m m i f è r e 

m u n i d e t r o i s p a i r e s d e c o r n e s e t d e 

l o n g u e s c a n i n e s s u p é r i e u r e s , a é t é 

r e s t a u r é p a r les s p é c i a l i s t e s f r a n ç a i s les 

p l u s c o m p é t e n t s e n c e t t e a n c i e n n e t e c h ­

n i q u e d e m o u l a g e . 

Ce s p é c i m e n a v a i t é t é o f f e r t e n a v r i l 1889 

a u M u s é u m p a r le p a l é o n t o l o g u e a m é r i ­

c a i n O t h n i e l C h a r l e s M a r s h e t s a n s d o u t e 

p r é s e n t é a u p u b l i c d a n s l ' a n c i e n n e g a l e r i e 

d e la B a l e i n e au m i l i e u d e f o s s i l e s o r i g i ­

n a u x , s e u l s a l o r s e x p o s é s . 

( D ' a p r è s J . G . M . in Actualités, l e t t r e d ' i n ­

f o r m a t i o n d u M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s t o i r e 

n a t u r e l l e , n° 10, j u i n - j u i l l e t 2003 ) 

• Q u e l q u e s n o u v e a u t é s a u p a r c z o o l o ­

g i q u e d e P a r i s 

U n e c o n v e n t i o n v i e n t d ' ê t r e s i g n é e e n t r e 

l ' a q u a r i u m d e la P o r t e D o r é e e t le p a r c 

z o o l o g i q u e d e P a r i s , c r é a n t u n b i l l e t 

c o u p l é q u i p e r m e t a u v i s i t e u r d e d é c o u v r i r 

les d e u x é t a b l i s s e m e n t s au m o y e n d e ce 

b i l l e t , v a l a b l e q u i n z e j o u r s . 

Il es t à n o u v e a u p o s s i b l e , a u p a r c z o o l o ­

g i q u e , d ' a c c é d e r g r a t u i t e m e n t a u s o m m e t 

d u g r a n d r o c h e r , f e r m é d e p u i s d e u x a n s . 

D u h a u t d e ses 65 m , o n p e u t a d m i r e r le 

p a r c et d é c o u v r i r les p r i n c i p a u x m o n u ­

m e n t s d e P a r i s à l ' a i d e d ' u n e t a b l e 

d ' o r i e n t a t i o n . 

^ E n f i n , u n e n o u v e l l e p l u s 

/f3Ê^mm"^^f^ « z o o l o g i q u e », l ' a r r i v é e 

^BjbJ ^ ^ ^ ^ a u p a r c d e L o d j a 

f?^fÊKtKf (Okapia johnstonî), u n e o k a p i 

ï f f f e m e l l e q u i f o r m e r a a v e c 

m G ù n t h e r , a r r i v é e n j u i n 1995 d u 

• " z o o d e F r a n c f o r t , u n c o u p l e 

u n i q u e e n F r a n c e , d o n t o n e s p è r e u n e 

d e s c e n d a n c e . 

( D ' a p r è s Actualités, l e t t re d ' i n f o r m a t i o n 

d u M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e , 

n ° 10 , j u i n - j u i l l e t 2003) 

• L e l a b o r a t o i r e s o u t e r r a i n d u 

M u s é u m 

D ' é t o n n a n t e s g a l e r i e s s o u t e r r a i n e s 

s e r p e n t e n t s o u s le J a r d i n d e s P l a n t e s . Ic i , 

c o m m e d a n s d i v e r s s e c t e u r s d u Ve a r r o n ­

d i s s e m e n t , le s o u s - s o l es t t r u f f é d ' a n ­

c i e n n e s c a r r i è r e s , r e m o n t a n t p a r f o i s à la 

v i l l e g a l l o - r o m a i n e . C e r t a i n e s a s s o c i a t i o n s 

d e g é o l o g u e s s o u h a i t e r a i e n t r é h a b i l i t e r 

u n e p a r t i e d e c e s s i t e s . 

U n p e t i t e s c a l i e r d i s c r e t , au p i e d d e l ' h ô t e l 

d e M a g n y ( s i è g e d e l ' a d m i n i s t r a t i o n d u 

M u s é u m ) p e r m e t n o t a m m e n t d ' a c c é d e r , à 

p l u s de 5 m d e p r o f o n d e u r , à u n m é a n d r e 

d e c i n q g a l e r i e s c r e u s é e n 1776 p a r la v i l l e 

d e Par is p o u r é v a l u e r l 'état d e s e x p l o i t a ­

t i o n s c r é é e s au M o y e n - A g e . 

U n e a u t r e a v e n t u r e a c o m m e n c é a u 

XIXe s i èc le s o u s le M u s é u m e t q u i est 

r a p p o r t é e d a n s l'« A t l a s d u P a r i s s o u t e r ­

r a i n » - é d . P a r i g r a m m e : l ' i n s t a l l a t i o n e n 

1897 , à 5 m d e p r o f o n d e u r , d ' u n l a b o r a ­

t o i r e d e z o o l o g i e o ù A r m a n d V i r é é t u d i a i t 

l es t r a n s f o r m a t i o n s q u e s u b i s s a i e n t 

i n s e c t e s , p o i s s o n s . . . m a i n t e n u s e n f e r m é s 

d a n s l ' o b s c u r i t é . Ce s i te d ' e x p é r i m e n t a ­

t i o n f u t a f f e c t é p a r la c r u e d e la S e i n e d e 

1910, m a i s o n p e u t t o u j o u r s v o i r d e s 

i n s t a l l a t i o n s et n o t a m m e n t la p a i l l a s s e , 

d a l l e m o n o l i t h e d ' a r d o i s e . 

( D ' a p r è s le Figaroscope, 26 m a r s - 1 e r a v r i l 

2003) 

AUTRES INFORMATIONS 

• L a g e m m o t h é r a p i e 

L e s b o u r g e o n s d e c e r t a i n e s p l a n t e s 

c o m m e le c a s s i s , le p i n o u la v i g n e 

p e u v e n t ê t r e u t i l i s é s e n p h y t o t h é r a p i e . Le 

m é d e c i n b e l g e Pol H e n r y , à l ' o r i g i n e d e 

c e t t e m é t h o d e , p u b l i a ses t r a v a u x e n 1970 

s o u s le n o m d e p h y t o e m b r y o t h é r a p i e . 

C 'est le m é d e c i n f r a n ç a i s , M . T é t a u , q u i 

f o r g e a le n o m d e g e m m o t h é r a p i e (à p a r t i r 

d u n o m l a t i n gemma q u i s i g n i f i e b o u r ­

g e o n ) , t e r m e q u i a é té a d o p t é e t g é n é r a ­

l isé . 

La p h y t o t h é r a p i e e m b r y o n n a i r e c o n c e n ­

t r é e a p o u r b a s e les b o u r g e o n s e t les 

j e u n e s p o u s s e s d ' a r b r e s et d ' a r b u s t e s m i s 

d i r e c t e m e n t à l 'é tat f r a i s à m a c é r e r d a n s 

u n m é l a n g e d ' e a u , d ' a l c o o l et d e g l y c é ­

r i n e . 

L e s t i s s u s v é g é t a u x e m b r y o n n a i r e s 

c o n t i e n n e n t p l u s d ' a c i d e s n u c l é i q u e s q u e 

les a u t r e s t i s s u s , m a i s a u s s i d e s 

h o r m o n e s d e c r o i s s a n c e , d e s v i t a m i n e s , 

d e s o l i g o - é l é m e n t s , d e s m i n é r a u x e t 

s u r t o u t d e la s è v e . 

La g e m m o t h é r a p i e u t i l i s e la t o t a l i t é d u 

v é g é t a l s o u s f o r m e e m b r y o n n a i r e : le 

m a c é r â t g l y c é r i n e d u t i l l e u l , p a r e x e m p l e , 

p o s s è d e les p r o p r i é t é s s é d a t i v e s l iées a u x 

f l e u r s , m a i s a u s s i les v e r t u s d é p u r a t i v e s et 

d i u r é t i q u e s d e l ' aub ier . 

Le b o u r g e o n d u cass is (le c a s s i s est c o n n u 

d e p u i s le X l l " s i èc le p o u r s e s a p p l i c a t i o n s 

en m é d e c i n e et r e v i e n t en f o r c e a u d é b u t 

d u XXe) a u n e a c t i o n a n t i - i n f l a m m a t o i r e , 

a n t i a l l e r g i q u e e t s y n e r g i q u e a v e c d ' a u t r e s 

m a c é r â t s - m è r e s a u x q u e l s il p e u t ê t r e 

a s s o c i é . Il e s t i n d i q u é d a n s d e 

n o m b r e u s e s p a t h o l o g i e s a i g u ë s o u c h r o ­

n i q u e s et p o u r r a i t r e m p l a c e r la c o r t i s o n e . 

Le b o u r g e o n d e v i g n e a d e s p r o p r i é t é s 

a n t i - i n f l a m m a t o i r e s a u n i v e a u d e s a r t i c u ­

l a t i o n s . C e l u i d u p i n c r o c h e t a p p o r t e d e s 

m i n é r a u x e t c o m b a t l ' u s u r e et la d e s t r u c ­

t i o n d e s c a r t i l a g e s . Q u a n t à la s è v e d u 

b o u l e a u v e r r u q u e u x , e l l e e s t c o n n u e 

d e p u i s l o n g t e m p s d e s p e u p l e s n o r d i q u e s 

p o u r s a r i c h e s s e e n m i n é r a u x . G r â c e à 

c e t t e s è v e , le b o u r g e o n a d e n o m b r e u s e s 

p r o p r i é t é s t h é r a p e u t i q u e s , n o t a m m e n t 

d a n s le cas d e s i n f e c t i o n s r h u m a t i s m a l e s ; 

e n o u t r e , il s t i m u l e la r é g é n é r a t i o n 

o s s e u s e . 

( D ' a p r è s P h . A n d r i a n n e , La Garance voya­

geuse, n° 6 2 , é t é 2003) 

44 



* D e u x n o u v e a u x h ô t e s d a n s l e s 

b a s s i n s d u p o r t d u H a v r e 

L ' i n v e n t a i r e d e s e s p è c e s q u i v i v e n t d a n s 

le p o r t d u H a v r e e f f e c t u é a u c o u r s d u 

d e r n i e r t r i m e s t r e 2 0 0 2 a r é v é l é la 

p r é s e n c e d ' u n e é p o n g e t r è s r a r e , 

Oceanapia isodyctiiformis. E l l e a é t é 

r e p é r é e s o u s 4 m d ' e a u s u r d e v i e u x 

c â b l e s r o u i l l e s d a n s le b a s s i n d e la 

C i t a d e l l e . O n n e c o n n a î t d a n s le m o n d e 

q u e q u a t r e s p é c i m e n s d e c e t t e é p o n g e , 

d é c r i t e p o u r la p r e m i è r e f o i s il y a u n 

s i è c l e e t d e m i . C 'est la p r e m i è r e f o i s 

q u ' e l l e a é t é o b s e r v é e e n p l o n g é e et 

p h o t o g r a p h i é e ; i d e n t i f i é e p a r le l a b o r a ­

t o i r e d ' E n d o u m e à M a r s e i l l e , c e t t e d é c o u ­

v e r t e d o n n e r a l i eu à u n e c o u r t e p u b l i c a ­

t i o n . 

Les p l o n g é e s e f f e c t u é e s e n j a n v i e r e t 

f é v r i e r 2 0 0 3 o n t r é v é l é la p r é s e n c e d ' u n 

b r y o z o a i r e , i d e n t i f i é c o m m e Tricellaria 

inopinata. C e t t e e s p è c e o r i g i n a i r e d u 

P a c i f i q u e o r i e n t a l , r e p é r é e p o u r la 

p r e m i è r e f o i s d a n s la l a g u n e d e V e n i s e , 

s 'es t r é p a n d u e e n m e r d u N o r d , s u r les 

c ô t e s a n g l a i s e s d e la M a n c h e et s u r les 

c ô t e s a t l a n t i q u e s f r a n ç a i s e s , m a i s c ' es t la 

p r e m i è r e f o i s q u ' i l es t o b s e r v é s u r les 

c ô t e s f r a n ç a i s e s d e la M a n c h e . 

( D ' a p r è s La feuille du Muséum d ' h i s t o i r e 

n a t u r e l l e d u H a v r e , a v r i l 2003) 

m e r p e r d s e s d e n t s 

Drès a v o i r é v o l u é 

p e n d a n t 4 0 0 m i l l i o n s 

' d ' a n n é e s d a n s les m e r s 

d u g l o b e e t a v o i r s u r v é c u à p l u s i e u r s 

g r a n d e s v a g u e s d ' e x t i n c t i o n , les r e q u i n s 

m e n a c e n t d e s u c c o m b e r à l ' h o m m e . 

S u s p e c t é e d e p u i s p l u s i e u r s d é c e n n i e s , la 

r a r é f a c t i o n d e s s q u a l e s n ' a v a i t e n c o r e 

j a m a i s p u ê t r e v r a i m e n t c o n f i r m é e , f a u t e 

d e d o n n é e s d i s p o n i b l e s . A u j o u r d ' h u i , 

g r â c e à l ' i n i t i a t i v e d u N a t i o n a l M a r i n e 

F i s h e r i e s S e r v i c e , q u i d e p u i s 1986 o b l i g e 

les b a t e a u x d e p ê c h e a m é r i c a i n s à i n d i ­

q u e r les e s p è c e s d e r e q u i n s a t t r a p é e s 

a c c i d e n t e l l e m e n t o u n o n , l es c h i f f r e s e x i s ­

t e n t e t s o n t a l a r m a n t s . T o u t e s les 

e s p è c e s , à l ' e x c e p t i o n d u m a k o , a u r a i e n t 

d é c l i n é d e p l u s d e 50 % d a n s les q u i n z e 

d e r n i è r e s a n n é e s d a n s l ' A t l a n t i q u e n o r d . 

Les c a p t u r e s a c c i d e n t e l l e s , a u x q u e l l e s les 

r e q u i n s s u r v i v e n t r a r e m e n t , m a i s a u s s i 

l ' e x p l o i t a t i o n p o u r l e u r s a i l e r o n s ( c u i s i n e 

a s i a t i q u e ) , l e u r f o i e ( r i c h e e n v i t a m i n e A ) , 

l e u r p e a u ( p o u r la m a r o q u i n e r i e ) et d e 

p l u s e n p l u s l e u r c h a i r ( r e m p l a c e m e n t 

d ' a u t r e s e s p è c e s t r a d i t i o n n e l l e s v e n a n t à 

m a n q u e r p o u r c a u s e d e s u r p ê c h e ) en 

s o n t la c a u s e . 

M ê m e si la d e r n i è r e c o n f é r e n c e d e la 

CITES a i n s c r i t d i f f i c i l e m e n t le r e q u i n 

p è l e r i n et la b a l e i n e d a n s s o n a n n e x e I I , il 

n 'y a p a s g r a n d m o n d e p o u r s ' e n é m o u ­

v o i r . 

Ces a n i m a u x , v é r i t a b l e s m e r v e i l l e s de 

l ' é v o l u t i o n , n e p o u r r o n t ê t r e s a u v é s q u e 

p a r d e s m e s u r e s d r a s t i q u e s , n o t a m m e n t 

d e c o n t r ô l e d e s p ê c h e s , à c o n d i t i o n q u e 

l ' h o m m e s e r é v e i l l e à t e m p s . 

( D ' a p r è s Science et avenir, a v r i l 2 0 0 3 e t Le 

courrier de la Nature, n ° 2 0 6 , m a i - j u i n 

2003) 

R e c e n s e m e n t d e l é o p a r d s e n 

•» - * . . R u s s i e 

( Le l é o p a r d d ' E x t r ê m e -

/ O r i e n t es t le p l u s ra re 

d e s g r a n d s m a m m i ­

f è r e s . D ' a p r è s d e r é c e n t e s 

^* é t u d e s , il n e r e s t e r a i t d a n s 

la n a t u r e q u e v i n g t - c i n q à 

' q u a r a n t e a n i m a u x , d o n t la 

m a j e u r e p a r t i e d a n s le s u d - o u e s t d u t e r r i ­

t o i r e d u P r i m o r i é . Ce n o u v e a u r e c e n s e ­

m e n t , d é b u t é e n f é v r i e r , a l o r s q u e la n e i g e 

r e n d v i s i b l e s s e s t r a c e s , d e v r a i t p e r m e t t r e 

d e d é t e r m i n e r le n o m b r e a p p r o x i m a t i f 

d ' i n d i v i d u s , l e u r z o n e d e p e u p l e m e n t et 

d ' a u t r e s d o n n é e s s u r l e u r b i o l o g i e . 

( D ' a p r è s Le courrier de la Nature, n ° 2 0 6 , 

m a i - j u i n 2003 ) 

• R e d é c o u v e r t e d ' u n e e s p è c e c o n s i ­

d é r é e c o m m e d i s p a r u e 

La f o r ê t s è c h e d e N o u v e l l e - C a l é d o n i e , 

e n c o r e a p p e l é e s c l é r o p h y l l e , r e g r o u p e 

d e s f o r m a t i o n s f o r e s t i è r e s a u j o u r d ' h u i 

p l u s o u m o i n s d é g r a d é e s . L ' in térê t b i o l o ­

g i q u e , la r a r e t é et la f r a g i l i t é d e ce t y p e d e 

f o r ê t o n t c o n d u i t à l ' é m e r g e n c e d ' u n 

p r o g r a m m e d e c o n s e r v a t i o n d e s f o r ê t s 

s è c h e s (PCFS) q u i r é u n i t n e u f p a r t e n a i r e s 

i n s t i t u t i o n n e l s (Etat , N o u v e l l e - C a l é d o n i e , 

P r o v i n c e N o r d , P r o v i n c e S u d , IAC (1), IRD 

(2) , U N C (3) , CIE (4) e t W W F F r a n c e ) . Ce 

p r o g r a m m e r e c o u v r e d e s a c t i o n s e n g a ­

g é e s e n f a v e u r d e l ' é l a b o r a t i o n f u t u r e 

d ' u n p l a n d e g e s t i o n q u i d e v r a i t g a r a n t i r 

la c o n s e r v a t i o n d e c e t t e f o r ê t . C 'est d a n s 

ce c a d r e q u e Pittosporum tanianum, p e t i t 

a r b r e d ' u n e e s p è c e q u e l ' o n c r o y a i t 

é t e i n t e , a é t é r é c e m m e n t r e d é c o u v e r t 

( l ' e s p è c e f u t d é c l a r é e é t e i n t e e n 1994 t r o p 

h â t i v e m e n t ) . 

Ces p e t i t s a r b r e s au p o r t t o r t u e u x f o n t 

l ' o b j e t d ' u n s u i v i r é g u l i e r . S u i t e a u p r é l è ­

v e m e n t d e s f r u i t s et a u x s e m i s r é a l i s é s , 

les p r e m i è r e s g e r m i n a t i o n s o n t é t é o b t e ­

n u e s e n l a b o r a t o i r e et en p é p i n i è r e . D a n s 

u n p r e m i e r t e m p s , u n e c o n s e r v a t i o n e x 

situ p o u r r a d o n c ê t r e a s s u r é e . 

( D ' a p r è s Le courrier de la Nature, n° 206 , 

m a i - j u i n 2 0 0 3 ) 

N o u r r i s s a g e h i v e r n a l e t 

é p i z o o t i e 

D a n s le d é p a r t e m e n t d u R h ô n e , la 

s e c t i o n d é p a r t e m e n t a l e d u C O R A (5) a 

s i g n a l é d é b u t m a r s u n e f o r t e m o r t a l i t é 

c h e z le t a r i n d e s a u l n e s , p u i s e n s u i t e c h e z 

le c h a r d o n n e r e t , le p i n s o n d e s a r b r e s e t le 

v e r d i e r . U n e b a c t é r i e d u g r o u p e d e s 

s a l m o n e l l e s s e r a i t à l ' o r i g i n e d e c e t t e 

é p i z o o t i e . 

Il s e m b l e q u e la f r é q u e n t a t i o n d e s 

m a n g e o i r e s a r t i f i c i e l l e s a i t e u d e s c o n s é ­

q u e n c e s a g g r a v a n t e s p a r c o n t a g i o n i n t r a 

e t i n t e r s p é c i f i q u e . U n c o m m u n i q u é d e 

p r e s s e é m a n a n t d e la P r é f e c t u r e d u 

R h ô n e a d e m a n d é a u x a d e p t e s d u n o u r -

(1) IAC : Institut agronomique néo-calédonien 
(2) IRD : Institut de recherche pour le développement 
(3) UNC : Université de Nouvelle-Calédonie 
(4) CIE : Centre d'initiation à l'environnement 
(5) CORA : Centre ornithologique Rhône-Alpes 

r i s s a g e h i v e r n a l d ' i n t e r r o m p r e p r é m a t u ­

r é m e n t l ' a p p o r t d e g r a i n e s , a f i n q u e les 

o i s e a u x se d i s p e r s e n t . Le C O R A r e c o m ­

m a n d e d e d é s i n f e c t e r s o i g n e u s e m e n t les 

i n s t a l l a t i o n s à l 'eau d e j a v e l , e n u t i l i s a n t 

d e s g a n t s j e t a b l e s l o r s d e s m a n i p u l a t i o n s , 

c a r les s a l m o n e l l e s s o n t s u s c e p t i b l e s d e 

c o n t a m i n e r l ' o r g a n i s m e h u m a i n . 

( D ' a p r è s Le courrier de la Nature, n ° 206 , 

m a i - j u i n 2003 ) 

• U n r u c h e r c o n s e r v a t o i r e à O u e s s a n t 

D e p u i s d e n o m b r e u s e s a n n é e s , l es 

a p i c u l t e u r s , n o t a m m e n t e n F r a n c e , o n t 

t e n t é d ' a m é l i o r e r l e u r s e s s a i m s e n i n t r o ­

d u i s a n t d a n s les r u c h e r s d e s r e i n e s d e 

s o u s - e s p è c e s e u r o p é e n n e s p r é s e n t é e s 

c o m m e p l u s r e p r o d u c t r i c e s {Apis melli-

fera cárnica, A.m. ligustica, A. m cauca-
sica). U n e d é r i v e g é n é t i q u e i n c o n t r ô l a b l e 

e t i r r é v e r s i b l e a é té a i n s i i n t r o d u i t e . 

Or , d a n s le d é p a r t e m e n t d u F i n i s t è r e , p e u 

d ' a b e i l l e s e x o g è n e s o n t é t é i n t r o d u i t e s e t 

l ' î le d ' O u e s s a n t p o u r r a i t a i n s i j o u e r u n 

r ô l e d a n s la c o n s e r v a t i o n d e l ' a b e i l l e 

n o i r e e u r o p é e n n e (Apis mellifera melli-

fera). A 18 k m d u c o n t i n e n t , l ' î le d e 

1 500 h a , b i e n e n s o l e i l l é e , p r o t é g é e d e s 

v e n t s d o m i n a n t s est e x e m p t e d e p e s t i ­

c i d e s ; e l l e o f f r e e n o u t r e u n e f l o r e d e 

q u a l i t é ( b r u y è r e , a j o n c . ) s u f f i s a n t e p o u r 

u n e c e n t a i n e d e c o l o n i e s . 

L ' a p i c u l t u r e n e c o m m e n c e r é e l l e m e n t s u r 

l ' î le q u ' e n 1978 e t c 'es t e n 1987 q u e 

g e r m e l ' i d é e d ' u n c o n s e r v a t o i r e d e 

l ' abe i l l e n o i r e l o c a l e , b i e n a d a p t é e a u 

m i l i e u , e t e n 1 9 8 9 q u ' e s t c r é é e 

l ' A s s o c i a t i o n p o u r la c o n s e r v a t i o n et le 

d é v e l o p p e m e n t d e l ' abe i l l e n o i r e et q u ' e s t 

d é c i d é e l ' i n s t a l l a t i o n à O u e s s a n t d ' u n 

r u c h e r c o n s e r v a t o i r e p o u r l ' é c o t y p e 

b r e t o n . 

Q u a t r e - v i n g t s c o l o n i e s s o n t a c t u e l l e m e n t 

i n s t a l l é e s s u r u n t e r r a i n m i s p a r l 'EDF à la 

d i s p o s i t i o n d e l ' a s s o c i a t i o n e t d a n s 

q u e l q u e s r u c h e r s a n n e x e s . Des m e s u r e s 

d ' h y g i è n e s t r i c t e s o n t é t é p r i s e s a f i n d e 

m a i n t e n i r les e s s a i m s e n b o n n e s a n t é et 

les m e m b r e s d e l ' a s s o c i a t i o n p e u v e n t 

o b t e n i r d u c o u v a i n d e p u r e s o u c h e a i n s i 

q u e d e s e s s a i m s et d e s r e i n e s f é c o n d é e s 

s u r l ' î le , ce q u i é v i t e t o u t e m é s a l l i a n c e . 

( D ' a p r è s Le courrier de la Nature, 

n° s p é c i a l A b e i l l e s , 2 0 0 2 ) 

• L e s m é d u s e s e n M é d i t e r r a n é e 

Les m é d u s e s f i l t r e n t l ' eau , 

s a n s e l l e s la m e r s e r a i t u n 

' b o u i l l o n d e c u l t u r e . Il e s t 

i m p o r t a n t d e l e s r e c o n ­

n a î t r e , c a r t o u t e s ne s o n t p a s u r t i ­

c a n t e s : la p é l a g i e (Pelagia noctiluca), 

u r t i c a n t e et p h o s p h o r e s c e n t e , d e c o l o r a ­

t i o n b l e u v i o l e t o u r o s e ; l ' a u r é l i e {Aurelia 

aurita) p o u r v u e d ' u n e o m b e l l e p r e s q u e 

p l a t e es t s a n s d a n g e r ; la v e l e l l e (Velella 

velella) t o u t e p e t i t e , s u r m o n t é e d ' u n 

v o i l e , e l l e s e la isse p o u s s e r par le v e n t et 

n ' e s t p a s u r t i c a n t e ; l ' œ u f a u p l a t 

(Cotylorhiza tubercalata), m é d u s e d e 

g r a n d e t a i l l e ( j u s q u ' à 35 c m ) est s a n s 

d a n g e r p o u r l ' h o m m e . 

( D ' a p r è s le Guide de découverte des 

animaux en méditerranée ( A S P A S D o c ) 
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Il e s t i n u t i l e d e p r é s e n t e r l ' a u t e u r , J e a n 

C l o t t e s , d o n t la p a s s i o n p o u r la p r é h i s ­

t o i r e l ' a a m e n é à p u b l i e r d i f f é r e n t s 

o u v r a g e s t a n t s u r la r e c h e r c h e e n p r é h i s ­

t o i r e , l ' a r t r u p e s t r e m o n d i a l , q u e s u r le 

q u o t i d i e n d e l ' a r c h é o l o g u e . 

D a n s le p r é s e n t r e c u e i l d e n o u v e l l e s , il 

c h e r c h e à f a i r e p a r t a g e r a u l e c t e u r 

q u e l q u e s - u n e s d e s e s a v e n t u r e s e t à l u i 

c o n t e r q u e l q u e s a n e c d o t e s . 

C 'es t t o u t d ' a b o r d la f o u i l l e s o l i t a i r e d e la 

v a s t e c a v e r n e o r n é e d e s E g l i s e s d a n s 

l ' A r i è g e . F o u i l l e q u i d u r a q u a t o r z e a n s e t 

q u i p e r m i t , e n t r e a u t r e s , d e c o n s t a t e r q u e 
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L e d e u x i è m e r é c i t e s t u n e r e l a t i o n d e s 

s é j o u r s d e J e a n C l o t t e s e n E s p a g n e e t 

n o t a m m e n t d u p r e m i e r à P u e r t o V i e s g o , 

q u i f u t à l ' o r i g i n e d e sa p a s s i o n p o u r l 'ar t 

p a r i é t a l p a l é o l i t h i q u e e t d e s o n a b a n d o n 

d e l ' é t u d e d e s d o l m e n s . 

Le l e c t e u r r e v i e n t e n s u i t e en A r i è g e , d a n s 

la c a v e r n e d u M a s - d ' A z i l o ù f u t d é c o u ­

v e r t u n p r o p u l s e u r e n t i e r a p p e l é « F a o n 

a u x o i s e a u x », p u i s a u m u s é e d u m ê m e 

l i e u , d o n t il s u i t la c r é a t i o n e t l ' i n a u g u r a ­

t i o n . 

Les t r o i s d e r n i e r s r é c i t s se p a s s e n t d a n s 

d e s p a y s é t r a n g e r s e t l o i n t a i n s : 

E n A u s t r a l i e , d a n s d e s r é g i o n s r e c u l é e s : 

l e p a r c n a t i o n a l d e K a l k a d u e n t e r r e 

d ' A r n h e m et le K i m b e r l e y , à la r e c h e r c h e 

d e s p e i n t u r e s a b o r i g è n e s d a n s d e s s i t e s 

p l u s b e a u x les u n s q u e les a u t r e s , a u p r i x 

d ' i n n o m b r a b l e s p é r i p é t i e s . 

D a n s le n o r d d u N i g e r , e n c o m p a g n i e 

d ' u n g r o u p e d e T o u a r e g s a m i s , d a n s u n 

s i t e a n t é r i e u r e m e n t r e p é r é p r è s d e 

D a b o u o ù s e t r o u v a i e n t d e u x g i r a f e s 

s c u l p t é e s d a n s le g r è s d e l 'A i r . T r è s v u l ­

n é r a b l e s , il f a l l a i t e n p r e n d r e d e s m o u ­

l a g e s et r é p e r t o r i e r e n o u t r e les g r a v u r e s 

n é o l i t h i q u e s p r é s e n t e s s u r l e s r o c h e s 

v o i s i n e s d u d é s e r t . 

O n r e t r o u v e l ' a r t r u p e s t r e s u r l es c i n q 

c o n t i n e n t s , a u s s i e s t - c e u n e e x p é d i t i o n 

r é a l i s é e e n j a n v i e r 2 0 0 2 au M e x i q u e q u i 

n o u s est f i n a l e m e n t c o n t é e . E l le se p a s s e 

e n B a j a C a l i f o r n i a , r é g i o n p r o c h e d e s 

E t a t s - U n i s , e n c o m p a g n i e d e s p é c i a l i s t e s 

a m é r i c a i n s f a m i l i e r s d e c e s l i e u x i n h o s p i ­

t a l i e r s , m a i s r i c h e s e n f r e s q u e s p e i n t e s 

d a n s d e s a b r i s c a c h é s a u f l a n c d e s 

c a n y o n s . Ces a b r i s o n t t o u j o u r s été o c c u ­

p é s , à la d i f f é r e n c e d e s a b r i s e u r o p é e n s . 

T o u t e s c e s p e i n t u r e s , m a l g r é les c o n v e r ­

g e n c e s d u e s à l ' e m p l o i d e t e c h n i q u e s 

i d e n t i q u e s , o n t u n c a r a c t è r e o r i g i n a l ; s u r 

d e s p h o t o s , l e s s p é c i a l i s t e s p e u v e n t , 

d ' u n c o u p d 'oe i l , en d o n n e r l ' o r i g i n e . 

U n e l e c t u r e a g r é a b l e , i n s t r u c t i v e e t q u i 

d o n n e d e s e n v i e s d ' a v e n t u r e . 

W A L T E R (H. ) , A V E -

N A S ( P . ) . 

L ' é t o n n a n t e h i s ­

t o i r e d e s n o m s 

d e s m a m m i f è r e s 

( d e l a m u s a r a i g n e 

é t r u s q u e à la b a l e i n e 

b l e u e ) . I l l u s t r a t i o n s 

F. B o i s r o n d . R o b e r t 

L a f f o n t ( P a r i s ) , a v r i l 

< j , 2 0 0 3 , 4 8 6 p. 17 x 2 4 , 

"""*"""*" f i g . , t a b l . , r é f . , i n d e x , 

t a b l e d e s m a t i è r e s d é t a i l l é e . 2 4 € . 

H e n r i e t t e W a l t e r e s t p r o f e s s e u r é m é r i t e 

d e l i n g u i s t i q u e à l ' u n i v e r s i t é d e H a u t e -

B r e t a g n e e t a u t e u r d e t r è s n o m b r e u x 

o u v r a g e s . P i e r r e A v e n a s , a n c i e n é l è v e d e 

l ' E c o l e p o l y t e c h n i q u e , i n g é n i e u r , a u t e u r 

d ' é t u d e s s c i e n t i f i q u e s , a p e n d a n t d e 

n o m b r e u s e s a n n é e s a c c u m u l é d e s i n f o r ­

m a t i o n s é t y m o l o g i q u e s s u r l e s n o m s 

d ' a n i m a u x e t a e u l ' i d é e d ' u n l i v r e s u r c e 

s u j e t . 

Ces d e u x p e r s o n n a l i t é s o n t m i s e n c o m ­

m u n l e u r s c o m p é t e n c e s p o u r r é d i g e r le 

p r é s e n t o u v r a g e q u i n ' e s t n i u n d i c t i o n ­

n a i r e , n i u n e e n c y c l o p é d i e , m a i s u n e 

s o r t e d e b e s t i a i r e é t y m o l o g i q u e , u n 

p s e u d o - d i c t i o n n a i r e d é v e l o p p é p a r 

t h è m e s , c o m p l é t é p a r d e s « p a u s e s 

a n e c d o t i q u e s », q u i é g a y e n t la r i g u e u r 

d e l ' e n s e m b l e . 

D a n s t o u t e s l e s l a n g u e s , l e s a n i m a u x 

s o n t p a r t o u t p r é s e n t s , s o u v e n t d i s s i m u ­

lés e n r a i s o n d e l ' é v o l u t i o n p h o n é t i q u e . 

L ' a v e n t u r e d e s n o m s d ' a n i m a u x , e t e n 

p a r t i c u l i e r d e s m a m m i f è r e s , r e m o n t e 

l o i n d a n s l ' h i s t o i r e d e l ' h u m a n i t é , l e s 

h o m m e s a y a n t t ô t c ô t o y é o u a f f r o n t é 

d e s a n i m a u x a u x q u e l s i ls o n t d o n n é u n 

n o m c a r a c t é r i s a n t le t r a i t q u i les a v a i t le 

p l u s f r a p p é s . 

L ' h i s t o i r e d e s n o m s d e s m a m m i f è r e s , 

n o y a u c e n t r a l d e l ' o u v r a g e , p e r m e t d e s 

d i g r e s s i o n s g é o g r a p h i q u e s , m y t h o l o ­

g i q u e s , l i t t é r a i r e s . . . 

P o u r c o n s t i t u e r u n e b a s e d e t r a v a i l r a i ­

s o n n a b l e , o n t s e u l s é t é r e t e n u s l e s 

q u e l q u e t r o i s c e n t s m a m m i f è r e s c i t é s 

d a n s les t r o i s d i c t i o n n a i r e s r é c e n t s d e la 

l a n g u e f r a n ç a i s e : P e t i t R o b e r t , P e t i t 

L a r o u s s e , H a c h e t t e . 

P o u r é v i t e r le m o r c e l l e m e n t d u c l a s s e ­

m e n t a l p h a b é t i q u e , les a u t e u r s o n t e f f e c ­

t u é u n r e g r o u p e m e n t t h é m a t i q u e a u t o u r 

d e c h a c u n d e s m a m m i f è r e s c i t é s , c h o i s i s 

e n f o n c t i o n d e l ' u n i v e r s l i n g u i s t i q u e 

q u ' i l s a n i m e n t e t d e s t r é s o r s d ' i m a g i n a ­

t i o n d é p l o y é s p o u r l es n o m m e r . A i n s i , 

a u c h a p i t r e « A u t o u r d u c h a t » t r o u v e - t ­

o n , e n t r e a u t r e s , le p u m a . 

C h a q u e c h a p i t r e i n t i t u l é « A u t o u r d e . . . » 

c o m p o r t e u n e c o u r t e p r é s e n t a t i o n 

a n n o n ç a n t l es d i f f é r e n t s m a m m i f è r e s 

d o n t il s e r a q u e s t i o n et u n e i n d i c a t i o n d e 

l ' o r d r e , d e la f a m i l l e , d e la s o u s - f a m i l l e , 

d u g e n r e , d e l ' e s p è c e . P o u r c h a q u e 

m a m m i f è r e , à la d r o i t e d u t i t r e es t d o n n é 

s o n n o m e n i t a l i e n , e s p a g n o l , a n g l a i s , 

a l l e m a n d . 

D a n s les t a b l e a u x m u l t i l i n g u e s , d i x - s e p t 

l a n g u e s o n t é t é r e t e n u e s , d o n t t r e i z e 

i n d o - e u r o p é e n n e s , d e u x n o n i n d o - e u r o ­

p é e n n e s et d e u x l a n g u e s i n t e r n a t i o n a l e s 

a u x i l i a i r e s . 

P o u r la l a n g u e f r a n ç a i s e , le p r o l o n g e ­

m e n t d u n o m d e s m a m m i f è r e s d a n s le 

l e x i q u e f r a n ç a i s e s t r e p r é s e n t é p a r u n e 

r o s a c e d e t o u s les n o m s d é r i v é s . 

L e s e s p a c e s d i t s d e d é t e n t e a p p o r t e n t 

d e s r e n s e i g n e m e n t s c o m p l é m e n t a i r e s 

s o u s f o r m e l u d i q u e e t l es i l l u s t r a t i o n s 

o r i g i n a l e s s o n t u n a t t r a i t s u p p l é m e n t a i r e 

d e c e t o u v r a g e q u i r a v i r a t o u s les p a s ­

s i o n n é s d e la l a n g u e f r a n ç a i s e , e t d e s 

l a n g u e s e n g é n é r a l , e t t o u s l es a m i s d e s 

a n i m a u x . 

J. C. 

G E N O T U . C . ) . - Q u e l l e é t h i q u e p o u r 

l a n a t u r e ? E d i s u d ( A i x - e n - P r o v e n c e ) , 

2 0 0 3 , 191 p. 1 7 x 2 4 , 18 ,50 € . 

J e a n - C l a u d e G é n o t e s t i n g é n i e u r é c o -

l o g u e c h a r g é d e l a p r o t e c t i o n d e la 

n a t u r e a u S y n d i c a t d e c o o p é r a t i o n p o u r 

le P a r c n a t u r e l n a t i o n a l d e s V o s g e s d u 

N o r d , i l c o o r d o n n e u n p r o g r a m m e 

d ' é t u d e e t d ' i n v e n t a i r e c o n s a c r é a u p a t r i ­

m o i n e n a t u r e l , a i n s i q u e l ' é d i t i o n d ' a n ­

n a l e s s c i e n t i f i q u e s . 

D a n s s o n o u v r a g e , l ' a u t e u r f u s t i g e l ' a n ­

t h r o p o c e n t r i s m e r e n c o n t r é c h e z l es g e s ­

t i o n n a i r e s , v o i r e c h e z les é c o l o g i s t e s et 

p r o t e c t e u r s d e la n a t u r e . G é r e r la n a t u r e , 

c ' e s t d é n a t u r e r ! U n e r é f l e x i o n q u i 

c o n d u i t J e a n - C l a u d e G é n o t à a f f i r m e r , à 

l ' a i d e d ' e x e m p l e s c o n c r e t s , n o t a m m e n t 

la t e m p ê t e d e d é c e m b r e 1 9 9 9 , q u e l es 

g e s t i o n n a i r e s d o i v e n t a b a n d o n n e r l e u r 

d o m i n a t i o n e t l a i s s e r la n a t u r e é v o l u e r 

d a n s u n e s p a c e d e l i b e r t é . Il f a u t c o n s e r ­

v e r d e v a s t e s e s p a c e s d e v r a i e n a t u r e 

s a u v a g e , a d m e t t r e la s t r u c t u r e e t la 

d y n a m i q u e d e s é c o s y s t è m e s e t q u e le 

c h a n g e m e n t e s t i n é v i t a b l e . A u t r e m e n t 

d i t , ¡I f a u t c o n c e v o i r d e s t e r r i t o i r e s p o u r 

l ' h o m m e e t d ' a u t r e s t e r r i t o i r e s p o u r la 

n a t u r e ( r é s e r v e s d e b i o s p h è r e s ) . 

Q u e l ' a u t e u r c o n v a i n q u e o u p a s le l ec ­

t e u r , il c o n d u i t c e l u i - c i à s ' i n t e r r o g e r s u r 

l ' h o m m e e t ses c o m p o r t e m e n t s . 

J.-C. J. 
{Ouvrages disponibles à la librairie du Muséum) 

D E L A V E A U ( P . ) . -

•«plantes E x p l i q u e z - m o i l e s 

p l a n t e s - v o y a g e 

e n b o t a n i q u e . 

I l l u s t r a t i o n s J . - C . 

G u é g u e n ( 1 ) . 

P h a r m a t h è m e s 

( P a r i s ) , m a i 2 0 0 3 , 5 0 6 

p . 17 x 2 4 , t r è s n o m ­

b r e u x d e s s i n s , p h o t o s 

e n c o u l e u r , g l o s s a i r e , 

b i b l i o g r a p h i e , i n d e x d e s p r i n c i p a u x 

g e n r e s c i t é s . 5 9 € ( r e m i s e d e 1 0 % 

c o n s e n t i e p a r l ' é d i t e u r a u x m e m b r e s d e 

la S o c i é t é d e s A m i s d u M u s é u m ) . 

P i e r r e D e l a v e a u (2) p r é c i s e a i n s i l ' o b j e c ­

t i f d e s o n o u v r a g e : « t e n t e r d e p r é s e n ­

t e r d a n s s o n e n s e m b l e le m o n d e d e s 

p l a n t e s , a v e c ses a s p e c t s a r c h i t e c t u r a u x 

e t p h y s i o l o g i q u e s » , c a r s i à l ' h e u r e 

a c t u e l l e l e s p l a n t e s s o n t t r è s e n f a v e u r , 

l e u r c o n n a i s s a n c e es t i n s u f f i s a n t e . 

(1) Jean-Christophe Guéguen, docteur en pharmacie, a 
soutenu une thèse en pharmacognosie. Passionné 
de peinture et de dessin, il a fixé sur le papier des 
centaines de spécimens végétaux. 

(2) Le professeur Pierre Delaveau est docteur en phar­
macie et en médecine, agrégé de botanique et de 
pharmacognosie ; a soutenu une thèse de physiolo­
gie végétale et enseigné pendant plusieurs années 
la botanique dans les facultés de pharmacie. 
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Le v o y a g e e n b o t a n i q u e c o m m e n c e p a r 

u n e p r é s e n t a t i o n d e s p l a n t e s v e r t e s ; u n 

c r i t è r e f a c i l e à a p p l i q u e r s e r a u t i l i s é 

p o u r r e c o n n a î t r e les p l a n t e s : la d i s p o s i ­

t i o n a l t e r n e o u o p p o s é q u i p e r m e t d e 

d i s t i n g u e r r a p i d e m e n t d e s g r o u p e s 

v é g é t a u x , p a r f o i s d e s g e n r e s e t d e s 

e s p è c e s . Il s e p o u r s u i t à t r a v e r s l e s 

h e r b e s , les a r b u s t e s e t les a r b r e s ; u n e 

p a u s e p o u r a v o i r u n a p e r ç u d e s r è g l e s 

s t r i c t e s q u i c o m m a n d e n t l ' a r c h i t e c t u r e 

n a t u r e l l e d e s p l a n t e s e t le p r i n c i p e d e 

s y m é t r i e q u e c h a c u n p e u t o b s e r v e r s u r 

u n e s e c t i o n d e p o m m e , o u , p o u r l e s 

f e u i l l e s , p a r r a p p o r t a u p l a n c e n t r a l q u e 

r e p r é s e n t e la n e r v u r e p r i n c i p a l e . 

Le v o y a g e r e p r e n d e n c h e m i n a n t d a n s 

d e u x g r a n d e s p a r t i e s t r è s s t r u c t u r é e s : 

- O r g a n i s a t i o n e t p h y s i o l o g i e d e l a 

p l a n t e 

C e t t e p a r t i e c o m p r e n d u n e x p o s é s u c ­

c i n c t d e l ' a n a t o m i e e t d e l ' o r g a n i s a t i o n 

p h y s i o l o g i q u e d e s p l a n t e s , l a r g e m e n t 

i l l u s t r é d e d e s s i n s , d e c o u p e s , d e p h o t o s 

e n c o u l e u r e t c o m p l é t é d e n o t e s e n 

m a r g e , d ' e x e m p l e s d a n s d e s e n c a d r é s , 

d e « c h a p e a u x » e n c a r a c t è r e s g r a s au 

d é b u t d e c h a q u e c h a p i t r e . 

- C o m m e n t i d e n t i f i e r 

C e t t e p a r t i e , q u i b é n é f i c i e d e la m ê m e 

p r é s e n t a t i o n q u e la p r é c é d e n t e , c o m ­

m e n c e p a r u n b r e f h i s t o r i q u e d e s p r o ­

g r è s r é a l i s é s e n b o t a n i q u e d e s c r i p t i v e , 

l e r a p p e l d u c o d e i n t e r n a t i o n a l d e 

n o m e n c l a t u r e e t d u v o c a b u l a i r e i n d i s ­

p e n s a b l e à c o n n a î t r e , u n l e x i q u e d e s 

n o m s l a t i n s q u i s e r v e n t à c a r a c t é r i s e r 

l e s e s p è c e s . P u i s u n e p e t i t e i n c u r s i o n 

d a n s la p r é s e n c e d e s a n i m a u x d a n s le 

v o c a b u l a i r e b o t a n i q u e a v a n t d ' a b o r d e r 

l es c l a s s e s , s o u s - c l a s s e s , o r d r e s e t les 

p r o c é d é s r a p i d e s q u i p e r m e t t e n t a u 

m o i n s d e s i t u e r u n e p l a n t e d a n s le 

g r o u p e g é n é r a l d e la f a m i l l e . S u i v e n t 

d e s l i s t e s d e p l a n t e s r e g r o u p é e s s e l o n 

l e u r m o d e d e v i e , l e u r m o r p h o l o g i e , 

l e u r s h a b i t u d e s p h y s i o l o g i q u e s e t p h y -

t o s o c i o l o g i q u e s , l i s t e s d a n s l e s q u e l l e s 

o n a p l a i s i r à r e t r o u v e r d e s p l a n t e s q u i 

v o u s s o n t f a m i l i è r e s . 

U n e d e r n i è r e p a r t i e i n t i t u l é e « A s p e c t s 

p r a t i q u e s » r e g r o u p e q u e l q u e s m o y e n s 

d ' i d e n t i f i c a t i o n r a p i d e , d e s c o n s e i l s p o u r 

le d é s h e r b a g e , u n e i n i t i a t i o n au b o u t u ­

r a g e , a u g r e f f a g e , à la t a i l l e . La p r o t e c ­

t i o n d e s p l a n t e s , l e s s o i n s c o n t r e l e s 

m a l a d i e s e t l e s i n s e c t e s ; la c o n f e c t i o n 

d ' u n h e r b i e r e t d e s b o u q u e t s . 

G l o s s a i r e , b i b l i o g r a p h i e s u c c i n c t e , i n d e x 

d e s p r i n c i p a u x g e n r e s c i t é s c o m p l è t e n t 

c e t o u v r a g e p r a t i q u e , p l a i s a n t à c o n s u l ­

t e r , q u i d o i t i n c i t e r à s ' i n t é r e s s e r a u x 

p l a n t e s e t à l e u r i d e n t i f i c a t i o n e t à 

a p p r o f o n d i r s e s c o n n a i s s a n c e s . 

J. C. 

PELT ( J . - M . ) . - L ' a v e n i r d r o i t d a n s l e s 

y e u x . E n t r e t i e n s a v e c M a r t i n e L e c a . 

F a y a r d ( P a r i s ) , f é v r i e r 2 0 0 3 , 

165 p. 12 x 18 ,5 , 13 € . 

J e a n - M a r i e P e l t , le s a v a n t , le s a g e e s t 

i n q u i e t . I l s e s e n t d é c a l é , c a r i l n e 

r e t r o u v e p a s d a n s la s o c i é t é les v a l e u r s 

q u i s o n t l es s i e n n e s ( h u m a n i s m e , r e s ­

p e c t , s o l i d a r i t é , s p i r i t u a l i t é ) . L a p u i s ­

s a n c e d e l ' a r g e n t s ' é t e n d d é s o r m a i s a u x 

« o b j e t s c u l t u r e l s ». Les f o n d s p u b l i c s 

n e f i n a n ç a n t p l u s q u e t r è s p a r t i e l l e m e n t , 

les c h e r c h e u r s v o n t g l a n e r l ' a r g e n t d a n s 

les e n t r e p r i s e s . La s c i e n c e n ' e s t p l u s a u 

s e r v i c e d e l ' i n t é r ê t g é n é r a l , m a i s a u s e r ­

v i c e d ' i n t é r ê t s é c o n o m i q u e s e t f i n a n ­

c i e r s p a s t o u j o u r s c o m p a t i b l e s a v e c 

l ' o r i e n t a t i o n v o u l u e p a r l ' o p i n i o n 

p u b l i q u e . 

I n t e r r o g é p a r M a r t i n e L e c a , e l l e - m ê m e 

a u t e u r d ' o u v r a g e s , J e a n - M a r i e Pel t s ' e x ­

p r i m e s u r les i n t é g r i s m e s e t l es f o n d a ­

m e n t a l i s m e s , la m o n t é e e n p u i s s a n c e 

d e s m u l t i n a t i o n a l e s , d u m o n d e m a r ­

c h a n d , la t é l é v i s i o n d a n s la c u l t u r e , la 

v i o l e n c e , les v a l e u r s . Il se p r o n o n c e s u r 

l ' é c o l o g i e , la n é c e s s a i r e s é c u r i s a t i o n d e 

la c h i m i e , le d é v e l o p p e m e n t d u r a b l e e t 

se d e m a n d e : q u e s e r a d e m a i n ? E n f i n , il 

a b o r d e s a n s r é s e r v e la v i e s p i r i t u e l l e . 

D é f e n s e u r d e l ' e n v i r o n n e m e n t , 

« M o n s i e u r P l a n t e s » d i t à M a r t i n e L e c a , 

t o u j o u r s a v e c h u m o u r , l e s c h o s e s 

g r a v e s d e n o t r e é p o q u e . 

J.-C. J. 
(Ouvrage disponible à la librairie du Muséum) 

C O U T I N ( L . , B. e t C ) . - P r o m e n a d e s 

n a t u r a l i s t e s s u r l a c ô t e d ' A z u r . 

N a t h a n ( P a r i s ) , m a i 2 0 0 3 , 1 2 4 p . 19 ,5 x 

2 8 , e n v i r o n 1 5 0 p l a n c h e s e n c o u l e u r . 

22 € . 

C e s « p r o m e n a d e s » 

v i e n n e n t e n r i c h i r la t r è s 

p l a i s a n t e c o l l e c t i o n d e s 

« c a r n e t s n a t u r a l i s t e s ». 

L e s a u t e u r s m e t t e n t 

d ' a b o r d e n g a r d e c o n t r e 

l ' u t o p i e , le m y t h e q u e 

c o n s t i t u e l a « C ô t e 

d ' A z u r » e t se p r é s e n t e n t 

a i n s i a u l e c t e u r : « L a 

d é m a r c h e d e l ' h u m b l e 

n a t u r a l i s t e d e s t r o i s r è g n e s , d o u b l é d ' u n 

d e s s i n a t e u r , es t d ' a n a l y s e r e n o b s e r v a n t 

e t d ' o b s e r v e r e n d e s s i n a n t p o u r c o m ­

p r e n d r e c e q u e la n a t u r e lu i d é c l i n e . . . ». 

D a n s ce t o u v r a g e , la c ô t e d ' A z u r s ' a r r ê t e 

là o ù le l a u r i e r - r o s e e t le p i n p a r a s o l d i s ­

p a r a i s s e n t . 

Les c a r n e t s s ' é l a b o r e n t à p a r t i r d ' u n p o i n t 

f i x e , v é r i t a b l e o b s e r v a t o i r e o u v e r t s u r la 

n a t u r e , t o u t e l ' a n n é e , d a n s la p r e s q u ' î l e 

d e S a i n t - T r o p e z , à m i - c h e m i n e n t r e M a r ­

s e i l l e e t M e n t o n , à l ' a b r i d e v i g n o b l e s , 

r e m p a r t n a t u r e l c o n t r e l ' e x p a n s i o n d e s 

c o n s t r u c t i o n s . Ce l i e u , p r o p i c e a u x o b s e r ­

v a t i o n s d ' a f f û t , es t le p o i n t d e d é p a r t d ' i n ­

c u r s i o n s d ' u n o u p l u s i e u r s j o u r s d a n s la 

C ô t e d ' A z u r ; u n e c a r t e d é l i m i t e la b a n d e 

c ô t i è r e r o c h e u s e e t s i n u e u s e o ù se d é r o u ­

len t les p r o m e n a d e s . 

D e s i t i n é r a i r e s p r é c i s , r e n d u s v i v a n t s 

p a r l e s i l l u s t r a t i o n s : a q u a r e l l e s d e s 

s i t e s , d e s s i n s q u i c o n c r é t i s e n t l e s 

d é c o u v e r t e s : v i e u x c h â t a i g n i e r s , m o u ­

l i n s , i n s e c t e s ( m a n t e s r e l i g i e u s e s , 

c é t o i n e s d i v e r s e s . . . ) , p l a n t e s d i f f é r e n t e s 

s u i v a n t l es s a i s o n s ( b r u y è r e s a r b o r e s ­

c e n t e s e n f l e u r s f i n m a r s , f r u i t s d u s o r ­

b i e r e n s e p t e m b r e . . . ) , o i s e a u x ( g o é l a n d 

a r g e n t é ) . D e s c o u p e s g é o l o g i q u e s e t d e s 

p r é s e n t a t i o n s d e r o c h e s p r é c i s e n t l a 

n a t u r e d u s o l s u r l e q u e l é v o l u e le r a n ­

d o n n e u r . 

Q u a t r e i t i n é r a i r e s b i e n d é l i m i t é s , c h a c u n 

p a r u n e c a r t e , s o n t o f f e r t s : « La c o r ­

n i c h e e t l a f o r ê t d e s M a u r e s : d e 

B o r m e s - l e s - M i m o s a s à C a v a l a i r e », « De 

C a v a l a i r e à S a i n t - A y g u l f , à t r a v e r s l a 

p r e s q u ' î l e e t le l o n g d e la c ô t e », « D e 

F r é j u s e t S a i n t - R a p h a ë l à C a n n e s » , 

« D 'Est e n O u e s t , la « F r e n c h R i v i e r a » : 

d e M e n t o n a u c a p F e r r â t ». 

A p r è s c e c h e m i n e m e n t e n c h a n t e u r , o n 

r e f e r m e le l i v r e a v e c n o s t a l g i e e n p e n ­

s a n t , e n c e t t e f i n d ' é t é 2 0 0 3 , à t o u t ce q u i 

v i e n t d ' ê t r e r a v a g é p a r le f e u . 

J. C. 

Nous avons lu pour les enfants 

PYE ( C ) . - S a u v a g e s ! 

L e s a n i m a u x d u 

f u t u r . C o n s e i l l è r e t e c h ­

n i q u e , C h r i s t i a n e D e n y 

d u M u s é u m n a t i o n a l 

d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e . 

N a t h a n ( P a r i s ) , s e p ­

t e m b r e 2 0 0 3 , 9 6 p. 2 1 , 6 x 

2 7 , 9 ( d è s 9 a n s ) , D V D d e 

12 m i n u t e s , 18 ,50 € . 

I m a g i n a t i o n , p o s s i b l e é v o l u t i o n , l ' a u t e u r 

i n v i t e le j e u n e l e c t e u r à s e p r o p u l s e r 

d a n s le f u t u r q u a n d l ' h o m m e a u r a d i s ­

p a r u d e la T e r r e , l a i s s a n t p l a c e a u x s e u l s 

a n i m a u x s a u v a g e s r e s c a p é s . 

U n e e x p l i c a t i o n c o m p l è t e e s t d o n n é e s u r 

l ' é v o l u t i o n d e la T e r r e d e p u i s d e u x c e n t s 

m i l l i o n s d ' a n n é e s e t à p r é v o i r d a n s t r o i s 

p é r i o d e s c l e f s : d a n s c i n q m i l l i o n s d ' a n ­

n é e s , d a n s c e n t m i l l i o n s d ' a n n é e s , d a n s 

d e u x c e n t s m i l l i o n s d ' a n n é e s . A p a r t i r d u 

r è g n e a n i m a l d ' a u j o u r d ' h u i , i l a é t é 

n é c e s s a i r e d ' e n c o m p r e n d r e l ' é v o l u t i o n , 

d ' o b s e r v e r les i n d i c e s d u p a s s é et d ' e n ­

t r e p r e n d r e le s c é n a r i o d u f u t u r . S o u s la 

f o r m e d ' u n a t l a s i l l u s t r é en c o u l e u r , a i n s i 

a p p a r a î t t o u t u n b e s t i a i r e p l u s o u m o i n s 

f a n t a s t i q u e , v o i r e i n q u i é t a n t , l e q u e l , 

e s p é r o n s - l e , n ' e m p ê c h e r a p a s les j e u n e s 

l e c t e u r s d e d o r m i r . 

( U n e s é r i e t é l é v i s é e d e t r o i s é p i s o d e s 

i n t i t u l é e « S a u v a g e s e r a le f u t u r » a é té 

d i f f u s é e s u r A R T E e n d é c e m b r e 2 0 0 2 , e t 

d e n o u v e a u , l e s 3 , 1 0 , 1 7 , s e p t e m b r e 

2003 ) . 

J.-C. J. 

LA SOCIETE VOUS PROPOSE 

• des conférences présentées par 
des spécialistes le samedi à 14 h 30, 

' la publication trimestrielle "Les Amis du 
Muséum national d'histoire naturelle", 

1 la gratuité des entrées au MUSEUM 
NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE 
(site du JARDIN DES PLANTES), 

• un tarif réduit pour le PARC 
ZOOLOGIQUE DE VINCENNES, 
le MUSÉE DE L'HOMME et les autres 
dépendances du Muséum. 

En outre, les sociétaires bénéficient d'une 
remise de 5 % : 

- à la librairie du Muséum, 36, rue 
Geoffroy-St-Hilaire (B 01 43 36 30 24), 

- à la librairie du Musée de l'Homme, 
place du Trocadéro (tr 01 47 55 98 05). 
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SOCIÉTÉ DES AMIS DU MUSÉUM NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE ET DU JARDIN DES PLANTES 

57 , rue Cuvier, 75231 Paris Cedex 05 

Fondée en 1907, reconnue d'utilité publique en 1926, la Société a pour but de donner son appui moral et financier au Muséum, 
d'enrichir ses collections et de favoriser les travaux scientifiques et l'enseignement qui s'y rattachent. 

A P P E L 

À D O C U M E N T A T I O N 

Une des missions de la 
Cellule de rénovation des 
Galeries d'Anatomie com­
parée et de Paléontologie 

est de reconstituer l'histo­
rique de ces galeries, des 
collections qu'elles contien­
nent et du bâtiment qui les 
abrite. Notre Institution pos­
sède, certes, des archives 
impor tantes , mais nous 
pensons que les archives 
provenant de fonds particu­
liers peuvent nous apporter 
des éclairages originaux 
sur la connaissance de ces 
lieux. 

Aussi, sommes-nous à la 
recherche de documents de 
toutes sortes : photos de 
fami l le , cartes postales 
anciennes, détails et narra­
tions d'événements comme 
les spectacles donnés dans 
les galeries, les inondations 
de 1910, la vie du bâtiment 
pendant les deux guerres 
mondiales, le grand démé­
nagement des collections 
d'anthropologie en 1937/38, 
l'arrivée de spécimens, etc. 

Si vous pouvez nous aider 
dans notre mission, prenez 
contact avec Cécile Colin par 
téléphone au 01 40 79 54 68 
ou par courr ier é lect ro­
nique : colin@mnhn.fr 

Nous vous remercions par 
avance de l'attention que 
vous aurez portée à notre 
requête et espérons vous 
rencontrer prochainement. 

Jean-Guy Michard et Cécile 
Colin, Cellule de rénovation 
des Galeries d'Anatomie 
comparée et de Paléontolo­
gie, 8, rue Buffon 75005 Paris 

PROGRAMME DES CONFERENCES ET MANIFESTATIONS DU QUATRIEME TRIMESTRE 2003 
Les conférences ont lieu dans l'amphithéâtre de paléontologie, galerie de paléontologie, 2 rue Buffon, 75005 PARIS 

OCTOBRE 

Samedi 4 

et Samedi 11 

Samedi 18 

14 h 30 

Samedi 25 

14 h 30 

NOVEMBRE 

Samedi 8 

14 h 30 

Samedi 15 

14 h 30 

Samedi 22 

14 h 30 

Samedi 29 

14 h 30 

DECEMBRE 

Samedi 6 

14 h 30 

Voir bu l le t in de j u i n 2003 

Peut-on voir dans le chamanisme une " re l ig ion de la na ture" ? par Roberte HAMAYON, 

directeur d'études EPHE (sciences religieuses). Avec diapositives. 

Les tor tues terrestres actuel les, par Roger BOUR, maître de conférences au Muséum. 

Avec vidéoprojections. 

Visions a ranéo log iques , par Christine ROLLARD, maître de conférences au Muséum. 

Avec diapositives et rétroprojections. 

Peut-on encore sauver les tortues marines d 'A f r ique Occ identa le ? par Jacques FRETEY, 

co-chai rman du groupe de spécialistes des tortues marines de l 'UlCN, expert CMS. 

Avec vidéoprojections. 

A p p o r t s possibles de l ' a n t h r o p o l o g i e aux méthodes e t h n o - p h a r m a c o l o g i q u e s dans le 

sud-ouest de Madagascar, par Gabriel LEFEVRE, doctorant. Avec diapositives. 

La chaîne du f ro id a l imenta i re , par Evelyne DERENS, ingénieur de recherche au 

CEMAGREF. Avec vidéoprojections. 

Histoire naturel le des amphibiens et reptiles terrestres des Anti l les françaises, par 

Michel BREUIL, agrégé de biologie et géologie, docteur en génétique, attaché au Muséum. 

Avec diapositives. 

Samedi 13 Zones humides en région ar ide, une richesse fragile à préserver, par Marie-Françoise 

14 h 30 COUREL, docteur ès lettres, présidente de l'Ecole pratique des hautes études. Avec 

diapositives et rétroprojections. 

JANVIER 2004 

Samedi 10 Nouveaux animaux de compagnie (NAC, ECO-NAQ et commerce équitable : le cas des rep-

14 h 30 tiles, par Ivan INEICH, maître de conférences au Muséum. Avec diapositives et rétroprojections. 

Samedi 17 Quelques aspects d u m o n d e des cr iquets (insectes or thoptères acridiens) , par Christiane 

14 h 30 AMEDEGNATO, chargée de recherche au CNRS. Avec diapositives et vidéoprojections. 

-3-e- Pensez à renouveler votre cotisation 

Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle et du Jardin des Plantes 
Adresse postale : 57, rue Cuvier 75231 Paris Cédex 05 

Secrétariat : Maison de Buffon, 36, rue Geoffroy-St-Hilaire S 01 43 31 77 42 
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Cotisat ions : Juniors (moins de 18 ans) et étudiants ( 18 à 25 ans sur justificatif) 13 € 
Titulaires 26 € • Couple 42 € € Donateurs 50 € • Insignes 1J5 € 

Mode de paiement : 3 Chèque postal C.C.P. Paris 990-04 U. • en espèces. 3 Chèque bancaire. 
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